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POGGIANA, 

b u 

La vie,le c ar actere, lés 
sentences, et les bons mots 

D E 

POGGE FLORENTIN. 

AV«C SON HISTOIRE 

b E L A 

REPUBLIQUE DE FLORENCE, 

ET 

Un Suplement de divcrfcs 
Pieces importances. 

TO M E SEC ONS. 



A AMSTERDAM; 
Chez Pierre Hümbert. 
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AVIS 

SUR CET ABREGE' DE L'HISt 
TOIRE DE FLORENCE. 

N avoit rélblu d'abord 
de ne marquer que les 
principaux traits de 
1'Hiftoire Florentinè de Pog- 
ge , raais après 1'avoir luè' tou» 
te entiére on a cru faire plai-» 
fir au Public.de 1'abreger en 
faveur de ceux qui n'aiment 
pas Ie Latin , ou qui ne . font 
pas d'humeur de lire 1'original 
cl un bout a 1'autre. On y a 
joint les éclairciflemens qu'on 
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n Avis sur l'Abrege' 
a pu trouver dans Leonard 
Aretin , dans Nico las Machia-* 
velt Gitoyen & Sécrétaire de 
Florence , & dans les Notes, 
de M. Ree au at i qui a confiil- 
té plafieurs Hiftoriens de Flo-. 
rence peuconnus hors de l' Ita- 
lië. On a pris plaifir a con- 
fronter lés divers cara&eres, 
de ces trois Hiftoriens de Flo- 
rence. Leonard Aretin a plus 
de détails > ion ftile éft plus 
fïmple , & plus naturel , il 
tienc plus du Journal que de 
1'Hiftoire. Pogge s'étend da-- 
vantage , fon ftile eft plus fou- 
tenu , il fait parier fes perfbn- 
nages, a la maniere de Tite 
l'tve & de Salufie. Machia- 
ye( écrit en Politique, dé- 



de l'Hist. de Florence, ui 

velope les évenemens avéc 
beaucoup de pénétration , mais 
fbuvent il foup£onne,& il de* 
yine k 1'imitatioa de Tactte^ 
dpnt il na pourtant pas luivi 
Ie ftile coricis, & firré. A 
J'égard de Monfieur Recanatiy 
en bon Venitien , il prend, 
dans les notes , Ie parti de fa 
Patrie ,quand il arrive üPog- 
ge de décharger la bile con- 
tre elle, comme il fait fbu- 
vent. 

Les guerres que fè font les 
Villes, & les petitsEtats lont 
en petit , ce que font en grand 
les guerres des Nations entieV 
res. On y voit mêmes intri- 
gues y mêmes ftratagêmes, 
rnêmes paflions , mêmes ca- 
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iv Avis sur l' Abrege' 

ra&eres, mêmes révolutions 
en un mot des événemens 
tout femblables. La raifon en 
eft bien elaire , c'eft qu on 
y voit [1'Homme par tout, 
blanc , ou noir , felon Ie cli- 
mat, habillé, & armé dif— 
fcremment, felon les divers 
uiages des Nations , plus fero- 
ce , ou plus doux , plus brutal, 
ou plus civilifé luivant Ie ca-* 
radere des fiecles , mais tou- 
jours 1'Homme, quant è. Fin» 
térieur. On y trouve encore 
les mêmes exemples , ou de 
valeirr, & de fidélité, ou de 
lacheté , d'inconftaoce , & 
de perfidie. Les guerres y 
font conduites , pour la plu- 
part , comme les nótres , fui* 

vant; 



öel'Hist. deFloretccë. V 

vant 1'interêt, l'ambition, & 
quelquefois les intrigues ga- 
lantes des Généraux , qui oht 
1'art de poufler , ou de pro- 
longer une guerre , de recu- 
Ier, ou d'avancer une paix, 
au gré de ces paflïons* On y 
eft furpris, 8c confus de fè 
voir la dupe des apparences , 
en découvrant quefbuventces 
grands événemens qui occu- 
pent tout 1'Uni vers, font ame- 
nez , par les plus petites cau- 
fes , 8c par les reiforts les 
moins importans en eux-mê- 
mes. Mais fur tout on eft 
frappe d'admiration è la vuè* 
de ce qu'on appelle vulgaire- 
ment Ie fort des armes , & 
1'inconftance de la fortune, 

* 4 mais 



ta Avis sur l' Abrege'&c 

mais qu on dok appelier Ia 
conduite fècrete , & profon-i 
de, les reflbrts impénetrables 
de 1'Arbitre fbuverain de TÜ- 
nivers. On a cru que Ie Lëe- 
teur ne féroit pas faché de voir 
la preuve de cette feflexiori 
dans eet Abrége , oü Ion a 
reduit en deux les huit Livres 
4e Pogge. 




* * 



. « *. 

HIS- 



* ;• t i • « 



Pag. t 

POGGIANA; 

Troisi e me Partie, 

Hifioiri abregéè de V Origine > du 
Gouvernement & des Guerres 
de la République de F l oren- 
ce, tirée de V Hi ft oir e de Leo- 
nard Aretin* de P og- 
g e j & aautres Auteur s> 



LIVRE PREMIER. 






JjfEs Hiftoriens rie manqucnt Örigiiié 
L II g u ^ rcs de donner une origi- <* c F, °- 
ne fort ancicnne aux Peuples rcftcc ' 
8c aüx £tats ddnt ils font 
VHiftoirc* Ceux qui ont écrit celle de 
Florence ont pü faire remonter fort 
ïbm. IL A haut 



z VoGGiANA.Part.il/. 

haut Porigine de cette Ville , lans avoir 
recours a la chimère, puis qu'il eft cer- 
tain qu'elle fat batie avant PEmpire 
d'Augufte. Leonard Arctin & Pogge 
pretendent , (ur Pautorité de Ciceron , 
que c'eft une de ces Golpnies, que Ie 
Di&ateur Sylla établit a Fiefole *, au 
(a)cic. voifinage de Florence (a). Hïfunthomi- 
eontr. ca- ms exits Colonüs quas Fefuüs Sylla emfti- 
' 9 ' tuit. Mais comme dans eet endroit de 
Ciceron, ii n'eft point parlé de Flo- 
rence , & que d'ailleurs il paroït par 

(b) Tbr. PHiftoire (b) que la Colonie de Fietolc 
iir.zi. f u t venduë ècfubhaftée par Sylla lui- 

(c) l. i. méme r Angz Politien (c) a reculé Pori- 
Ep. ad gj ne de Florence quelqujes années plus 
J c [ r ^ e ' bas , fbus Ie Triumvirat deCéfar,d'An- 

toine & de Lcpidus , environ quarantc 

ans avant PËre Chrétienne, fondé fiir 

un paflage de Jules Frontin f. C'eft 

Ie (entiment qu'embrafle Mr. Reca- 

nati. 

Son Gou- Florence s'étoit beaucoup accruc en 

verne- Citoyeus &. en richpffes Ipijs la domina- 

V 9 cntm tion des Rjomains lojs qu'elle fut prilê 

& 

* Fiefole Ville duFJofentin SLquelques miücs 
de Florence. 

f jul. Fr»»ti d$ agror* mtnfkr. Po&* Hifi.' Ffc- 
ntnt.p.i. 
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Histoirr ra: Florence. Liv. L 3 
•&; ruiöéapjr Taüia Roi desGoths vers 
Ie milieu du fïxième fièclc. EUe fut re- 
prife &c reparce par Charlepiagne ehvi- 
*oq trois eens ans après. Avant acquts 
de nquveUes forecjs fous eet Empereur , 
plle fe fit une forme de Gouvernement, 
ui confifta d'^bord en deux Gonfuk 
en cent Senateurs. Les Florentins 
eurent t>eauqoup de guerres a eiluier de 
ia part de leyrs voiiïns jaknjx de leur 
^ggrandiflèment 3 jüfqu'a ce qu -Othon I. 
étendit confiderabiement leurs limkes 
«nviron quarante ans après leur rétar 
btitfbment. Mais fe tróuv^nt opprkncz 
Cbjus les Emnereurs qui fiiccederent a 
€)fchon|. i jk réfblurent fur la fbdel'on- 
•xiètne ficcle de reprendre leur li&erté , 
fous la prote&ion de Gregoire VII. 
dont ils tenoient Ie paiti contre 1'Em- 
pcreur Henri IV. * ne penfant pas que 

par 

* Mr. Recanati reprend ici fort mal * propos 
Poggedans&note,quandiidkqinI s'agitnoh dè 
1'Empercur Henri IV. mais de 1'fimpcréur Heo- 
xi IU. Cc dowiic^r jnouruje» 1053. ^vant l'élec- 
tion de Gregoire Vil. qui n'arriva quèn 1073. 
Struvius Syntggfy. Hifi. Gertnaniu Difl. XV. Cet 
iiftbflc homme ne fë trompe pas moins quand il 
dit que rErnpereur Henri III. étoit Henri IV. 
&oi de Francé. Celui qui regnoit alors en Fran- 
ce étoit Henri I; qui mourut ea 1060. & laitfa 
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4 Poggiana. Part. Hl. 

par la 9 üs ne faifoicnt que charigéï 
d'efclavagc. 

Les conquêtes qu'ils firent flir leurs 
voifins ayant rcndu leur Ville & plus 
puiflante & plus peupiée, ils la parta- 
gerent en quatre Tribus >& putó eufix* 
dont chacune avoit fonConfal. Cepenr 
dant comme la Juftice étoit mal admi- 
niftrée p^r ces Magiftrats, Scquetout 
fe feifoit par la faveur & par la origue , 
ils appdlerent desMagiftratsde dehors, 
qu'ils nommoient Po de ft ais *, dont Ie 
premier fut un Milanois. Peu de tems 
après Ie Peuple fe trouvant opprimé par 
(a)Capi- i a Nobleflè 5 on créa un Capitaine (a) 
amum. avec douze des plus notables j qu'ils ap- 
(b) Senio- pelloient Seigneurs (b) , & vingt Gon~ 
?c)v 'i fa ***?* ( c ) 5 dont chacun avoit * fon 
tiftrosl* " drapeau & us lequel il aflèmbloitle Peu- 
ple. Ce Gouvernement ne réuffit pas 
mieux que les autres. La Ville futrem- 
plie de Fa&ions & de Guerres intefti- 
nes , de meurtres , de pillage , & de 
profcriptions de Citoyens. Il ftllut 
donc avoir recours a une tfutre forme 

de 

pour Succefleur fon filsPhilippel. Tout 1c mon- 
de fait quand a regné Hcnri IV. 

* Poteftas. Cela fc pratiquoit en pïuficurs Vil- 
les d'Italie. Pogg. Hift. Flor. p. 4. 5. 



Histoibe de Flprbnge. Liv. L f 

<Jc,Gouverneincnt. On grétfyrfy fin 
du fteifciènje fiècie fix Magiftrats. fqu* 
Ie nom ,de Prieursdes Arts, ou, de$ 

étiers, ou * Prifffrs de laLibexté (a). (<) ƒ>/■** 
:t ordrc duroit encqre dyjtems de ™-<*'"- 
Pögge,qui /nqunit dans qette Chvge, 2S3r; 
comme on Ta vp aiiieijrs {b>, jaajs oft y (b) Part,* 
fit de tems m tem divers cbwgmiwsj I- P- 5*- 
qu'ii n'eit p$s nécejfTaire de rapport er 
ifL II y.a payroHes ! Anecdotes des PP. 
Dom Martene r $5 Dom Durant (c) une ( c ) T. I, 
Lettre de rEmpereur Rpbcjrt aux p,l668, 'ï 
Prieurs des; Arts gt Florence *av$c eet- 
te Infcripüofl : Honw4hi\ibvi &?. circum- 
JptGtis viris Pri&rlhus jiirtium & Fexil- 
Itfero Juflitit Populi &? communis Flor ' 
K*V&* 5 mc nm deeem. Officialibuj &ali<e 
<Üfti jQmmunis m/iris & fafri Impprii v 
fidelibus pr#diJe&if. L* Lettre eft da- 
t£e 4^ Heidolberg dij 1 4. Juillet 1 407. 
L!£mper$vr leur prompt <& fecour* 
coqtre Ie Duc de Milan, 'comme en 
effet il leur en donna la même année. 

Il eft mal iifé 'qtfun petit E{at popu- 
laire fè puifle fbüteiyr'long-temscontre 
des ennemis puiflans. La libertédont 
fes peuples font fi jaloux leur eit-fcür 
vent funeftc , parce qu'il n*cft pas faci- 
\é de prendre de bons coafèik lors que 
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6 P&GrcYAire;7>4tf. UL ' 

toot* mdöde vciit domtatf, <» Ion 

qwe^hifem Makres^Referrt pas d*bc- 

GOtd< fces FloFefttins fetïgucz de guer* 

res ofc fouve&t ifcn'avöicmpasledeflüs, 

refokifierit idan* 4e f i%irfèmtpfièele <i'ap- 

^lia? Chafïes Etafe ArCatabne fils de> 

.::i.: \ Robeit Rei 4e SSèife : pbütf les com- 

•■".•'. amtkfo.$h fcfcéf pendant dix ans. Aprês 

lös avöir gcHivemez quék^ies arniéês,* 

il lil pteceV on ne dk p«s eomtrtent , -£ 

Gaultter Duc d' A%Höneé 3 qu'ik chafle- 

En 1343. rent aufeout d'un «m, ft csiulède ia ty-; 

ranmêj peur fepitüdrê leur Hberté. 

Guerrede Les cnofës étoient en eet état, tere 

Florence que lesFforcntk» affcibtts pardesGuer^ 

a 7f c A rAr " res & A» Faébions, ftrrent *tt*quez par 

dVMilan. J«» Vifeomti * A«?hfevé^ae deMfla*^ 

En 135Q. (^ Piraat pöiflaot •& ambkieux s^töft 

eiwparé ée pltifieiirs Places r $£ entre 

aüfcrèskfc ïtotognfe ^M acbeta a ; beaüx 

denierscdötfptans^i^ur^replus a for- 
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. * £?ec Hiftprites nc-fort p*$. ibten d accoid fi 
Vifcómti eft un nom ae. ramilleou de dignité* 
Ceft airifi que s'appelterent pendant long tem$ 
les Prmces ou Dücb de Milan. Vifsomü figni- 
fie vUomtf, ou qui tknt la, plafce duComte. Les. 
Eropcreurs, & les Archevêques de Milan avoient 
lc droït ae les, éüre,quoique quelquefois Ie Pca- 
pk te Ö6t, tRw*». HS^f. : F&r. /. 1 . *# . 



• Histoïre ot Florence. Liv. L j 

tét dfe fe reftdre maitre de la ^ofcane, 
divifêë par les faóHöns des Guelphes & 
des Gibelins. On pretend qtie ces deux 
Fa&ions j dbnt la premiere étoit j)öuf 
tes Papes & Pèutre pour les Empereurs 
fè fcrmérent au commencement du dbu- 
iièmfe fièele fbus 1'Etnpereur Conrad 
II I. Quoiqiv'il en foite , comme P Arche- 
vcque tériöit pour lés Gibelins , qui 
éteiett* en gratid noriïbre dans la Tofca* 
ne, il er ut pou voit réuïtïr par leur trtoyeii 
a attaqiler Florence oü dominoitlepar- 
ti dtes Guelphes-, qui en avoit chaffe te 
Gibelins. Il prit pour prétcxte que les 
Jlotfentins avoient follicité Bologne a P- 9« 
fe revolter contre lui. Il aflembla donc 
fes tfoupes Gibelines a Bologne 6c mit 
a leur têtö Jean Aulege * Vifcomti^ 
cftnemi jure des Florentins. Un u 
grand appareil jetta Pallarme 8c la conf- 
seftiation dans toutè la ville. D Hm co- 
té Pehnériii avoit deja mis tbut & feu & 
a farig juftjues a lèurs-portès, de 1'autre 
fes Citoyens effrayez du dangerj, me- 
tia^oient d'un foülevement. Cependant 
e*n vkit a bout dd les appaifer, St toüt 
fe monde d'un comtnun accord fe mit 

ert 
* Ü paffoït poür \ê flb de eet Archevéque. pa % , 
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8 Poggiana. Part. Uk * 

en etat de fe bien défendre. On ley^ 
cles troupes, on amafla de Pargent 6c 
bn pratiqua du fecours de tóutes parts. 
Ce qiij fe fit d'abórd ^vec un fi prompt 
& {ïiperveijleux fuccès qqe les Floren- 
tin$ jetterent la terrcuy parmi les enne- 
mis, öf rcduifirent Ie Dqc de Milan \ 
cher^her dq fecours. Il envoya deux 
foi? inmilemwt des Ambafladcurs aPifet 
pour engager cetteR^publique a fe dé- 
clarer contre les Flor;entins. Les G&m- 
lacurta qui doipinoient a Pife^ (e trou- 
yant de la faétion des Guelphes, détour- 
nerent les Pifans de fe joindre au Duq 
pe Milan par deux raifons j 1'une qu'ij 
nc cherchoit leur amitié que pour de- 
venir leur Tyran^Tautre que leurcom- 
merce qe pennettoit pas, qu'ils rqm- 
piflent avec Ia Répubjique deF^renqe^ 
Cependant les Müanoisrqduiuauxder- 
flieves e?f remit^fc furent hont?ufement; 
repouflcZj, 4' U W P^Óte place appelléc : 
Scarpari^ après lui avoir donnc trois 
aflauts confecutifs pendant deus mois. 
¥°. US*- Cette place fut défenduc par la valeur, 
?* *°? de Jean &; de Sylveftre cfe Medicis^ qui 
en recompenfe furent fait§ £hevaliers. 
LlArchevêque de Milan au defefpoir 
crqm fi mauvais fuccès, mais ne pou- 
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trant fe réfoudre a abandonner un defi 
fcin qui lui tenoit au coeur , fatigua fes 
Sujets de tant d'impóts extraordinaires 
pour lever une.nouyelle armee, que la 
plüpart des Nobles & des Negotiants 
deferterent. Cet Archeyêque fit a eet- 
te occ^fipn une aétion qui n'eftpas plus 
digne d'un Prince qup d'un Prclat. Un En 13514 
jGentilhomme de fes amis, lui confeil-P* 2I - 
lant de renoncer a la guerre de Floren- 
ce pli\töt qqe de charger fes Sujets, il 
s'en mit tellcment en colere, qu'il fit 
couper la tête a celui qui lui avoit don-p 
né un confeil fi falutaire. 

Les Florentins & leurs Alliez * de 
leur cpté W s'cndormoient pas. Ils en-? 
yoyerent une Ambaflade a Charles IV. 
Roi de Bohème & défigné Empereur 
pour lui demander du fecours, Cette En 1353; 
pouyelle obligea Ie Duc a faire la paix P* "• 2 3i 
ayec le$ Florentin$ par 1'entremife de 
Gambacurta. Mais peu de tems après 
iè trouvant appuïé desGenois il fe pre- 
paroit a reqommencer la Guerre, lors 
que fes prQJet$ ^mbitiqu* furentarretez 

par 

*. Cétoit ceux de Sienne , d'Arezzo & de Per 
roufe. Les Pifans étoient neutres & même iï^ 
fc joignirent au Duc de Milan dans la fuite^ 

Af 
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par fa mort *> qui arriva fort a pro* 
pos pour Florence. Il laifla Ie Gou* 
verncment de fes Etats i trois de fes ne- 
veux, Mafée, Bernaio, & Galeaffe. 
Guerrede Depuis la mort de 1'Archevêqu© la 
Florence République de Florence après avoir 
nabo Viï- S out ^ Pendant quelques annees ksdou- 
conti de ceurs de la paix (a)> fut att&quée pap 
Milan & Bernabo , qui marchant fur les tracés 
^a P £ ns * de fbn oncle, portoit une envie feci^ 
1360. te * k profperité des Ftorentins, qu'il 
p. 25. regardoit comme un obfkcle a celles 
des Gibelins. Les Pifans de leur cö* 
té 5 animez par cePfince,ne ceflbient d& 
cbcrcher querclle aux Florentins leurs 
anciens amis. Ils leur firent tant de chi- 
canes furie fujet du commerce qu'ils k* 
obligerent a en établir auteurs Ie üé+ 
(b) Eu ge (b). Après s'être inquieté mutuelle* 
*&*r ment par plufieurs voy^s indirc&es on 
p * en vint a une guerre onverre. Les Flo~ 

rentins fe rendirent maïtresd'abordd'un 
grand nombre de villes des Pi&fts, 
iöus la conduite du Général Boni/act 
Loup de Parme, £ qui ik dtmnt de* 
puis Ie commandement par une efpece 
ÜOflracifmc pour ledonneraRodolphe 

de 
* 11 mounit de la pefte en f354. p, 24. 
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dcuVmne *, «ui fe ren&t maitre du 
póit de Pifc -On pretend que oc <ïé- 
néad araroit pu prendre Ia Ville mêmc 
fanfe te coramerce des femmes avec qui 
il pcrdoit fon tems > & les occafions 
d'agir. Le fciri de la guerre fiit donc 
donnéa Pierre Farnefi , qui remporta 
irae vjófoittt- donfideraMe (ïir les Pi- 
fans +. Ce Général étant mort de la 
pefte, on mït pat *econnoiflance en ft 
pkce Regnier fcn fifcre, qui ne fit pas 
la gnerre av«c le même foccès. 
m Geuxde Pife reprirent le deflïis fous 
cc Général. 11$ avóient pris a leur fol- 
d&tiois mille Anglois, qui joints avec 
d'wtres troupes faifoient un aflfat bon 
Corps d'armée; avoccerenfort Hs pil- 
lerent tout te tömtoire de Piftnye % , s'ap- 
procherent d*utt millede Florence , met- 
ta«t ie feu partout fur leur paflage* 
Quand ils eurent paffe VArno (a), ife( a ^ Rivic- 
prirent k ville #Empvü fituéc (iir cette re qui bai- 
riviere entre Pife & Florence, & s'cn« neF1 °- 



re- 



* 11 eft fouvent parlé de ce Général dans les 
bons mots de Pogge. 

t IlraourutiteJapdleeh 136*. Onluitrigea 
une flatue équeftre, p. 27. 
" $ Ville du Florcotin a. quelqucs milles de Flo- 
rence. 
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rptournerent a Pife avec quantité dé 

jpfonniers & un grand butiri. Les Pi-, 

fans voulant profiter de leur avanta- 

ge, renvoyerent une $rmée contrê les 

Florentins, qui furent défeits dansun 

combat pü leur General, fut pris prifon-! 

nier. On tuit en fa place Rodolpbe Ma- t 

lateflck dont la fidelité futfqfpefte dans 

la fiiite. Cet écljec obligea les Florenr - 

tins a rappellpr un grand nombre de 

leurs Citoyem qui avoient été bannis 

dans des fecUtions; Leur retour fat fort 

pn i3 6 4* avantageux a la Republique. Bondehnmt m 

Chef des bannis remporta une viófcoirc 

fur les Pi&ns Sc fur les Anglois j mais 

ils furent vangex 1'annoe finvante par 

p. 30. Jean Augut General Anglois. 

Vi&oire Cependant Bernabo envoyatroismil- 

des Flo- ie hommes de renfort aux Pifans qui 

l^Pifans. 1 pourtant faifoient femblant de vouloir 

En 1364! faire la paix pour cpdormir Florence. 

En effet Urbain V, envoya un Légat 

a Florence pour en traiter \ Mais.ies 

propofïtions des Pifans parurent fi dé-, 

raifonnables , qu'il ne fut rien cop- 

clu, de fbrte qü'il falut ireprendre k$ 

^rmes. On fe battit une partie de cette 

année avec un avantage a peu pres égal 

^e part Sc d'autre. Enfin il y eut un 

* cóm^ 
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combat décifif oü les Florentiïö r«nr 
portcrent une vi&oire fignalée, les Pi^ 
4aqs y furent enjtierement defaits après p . ^ 
,une aiftion de trois hèures $ fous Ie com- 
•mahdement de Mannus Donat Floren- 
tin. On croit que fi les Flordntins euf- 
fent voulu pronter de leur vi&dire ils 
auroient pü fe rendre maitres de Pife$ 
•mais 1'incertitudc des armes jointe a la 
trainte qu'on avoit que Bernabo nc 
fournït de nouveaux fecours aux Pi- 
{smsi éngagèa les plus prudens. a écou- 
ter des propofitioms de paix : Elle fut 
conclue vers Ie mois dé Septembre de 
cette année , (bus des conditions aflez / a \ r g , , 
avantageufes aüx Florentins (a). p. 34 . 

Bientót après il leur fiirvint un nou- Lc Pa- 
velorage de h part de la Ville de Luc- J**^ , 
ques*c*i étoit alorsl^mpereur Charles f^c 
IV. Ce Princé allant a Rome pourfe les Florcn- 1 
faire couronner avoit laifle Ie comman- tin $ de 
dement de Lücques, a Nicolas Patriar- y 0n( j^"' 
chc d'Aquiléc, fon frere. Comme pereuc ,4e 
rEmpereur avoit grand belbin d'ar-Pape, & 
gent, Ie Patriarche s'avifa d'un expe- Bcrnab °. 
dient, aflèz étrange pour lui en mire 

trou- 

* Capitale de la petite RépuHique de Lücqucs 
fur Ie Serchio ï quelques milles de Pife. 
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trouver. Il afta a mam armee attaquer 
* rimproYiftc les iFloremioa ècitwc dé-^ 
clara k guerre de b|wrt de J'Empc* 
rcurj Qnnqdit pasfixjs quelprctextc^ 
mats Ia veritable raifon étoit de les êm> 
ccr è racheter la paix par une bonnc 
foname d'argent * cc qm lui réuffit. 
Mais ks Florentins ne furent pas quit- 
tes pour cela des perfécutions du Ba* 
triarche : ne pouvanr plus après la paix 
les attaque* au nom de PEmpereur, ü 
Ie fit au nom du Pape$ Il avoit d'au* 
tant plus.de f^cilité a inquieter les Flor 
Tentins, qu'il étoit maïtre de Sou Mi* 
£n \ 3,^8. w&to petite ville du Floreptin entre Pir 
p. 36. fe & Florence , qui s'étoit renduc a 
l-Eropereur, & y avoit re§ü fes tcou- 
Le&Fio- pes en garnifon. Ccft cc qui obügea 
lentins | es Florentins a aflïeger cette place qui 
«•nM^- ^ cur a PF*rtcnoit 5 afin d'éloigner de leucs 
niato & frontieres des Ennemis fi redoutabfes. 
-prencm: Lè Pape de fbn cóté doanok du fe* 
rctte pk- cours aux afljeget par Ie moyen defen 

Légat qui demeuroit a Lucques Sc qui 
difoit avoir ordse de 1'Empereur de 
fecourir San Miqiato. Bernabo fe joir 
gnit a cette Ligue fous ce méme pré- 
ste 5 qjuoi qu'on fut ppnveau de part 
& d'autre dans k Traite de paix, que 

Ips 
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les Vifcomti a'exerceroient aucune hof- 
tilité contre k Tofcane, niks Floret*- 
tjgs contre Ie Müanois. 

Pour fe «er d'un fi grajid embarras, Traite 
les Florentins prircnt Ie parti d'eövoyer des Flo-, 
des Ambafladetu's au Pape, avec qjui ik^ 1 ^ 
firent un Traite contre Ie Milanois ; p ape & 
Ceux de Bologne * de Lucques , de avec plu- 
Pife, dePadoue, de Mantoue, Sc de[ lc « r , s ^ 
Ferrare, s'y jpignirent. Cependant les c " ntre le ie 
affiegeans ayaitt üvré corabat aux An~ MUanois. 
glois qui étoieot hors. de la pkce, fii- 
rent battu^ s Les vainqueurs alkrent 
;$tffi-töt du cöté de Florence, fiuÉint 
miae de vouloir l'aflïeger» pour obli- 
ger les Ftorentins a Ipver Ie fiège de 
San Mioia*o j Gejte place fut enfin pri- 
fe par ftratageo&e. Les Florentins, 
zi'ayant plus ricn i craindre pour eux , 
^nyoyereot de kuis troupes au fecouis 
du Pape, conïte Bernabo, qui voyant 
fon pais e© prove i leurs. hoftiliter, fut En 1370* 
oblige de faire k paix. p. 4^ 

Urbaia V. raourut la mêmc année ; t>gv« 
GrcgotreXL fi^ix Succelfeurrcoouvcl- entre ie 
k la coofédentfiQn avec les Florentins 3*^^ 
& kurs Alliez. Bernabo craignant de 
fucconabcr {bus une fi puiflaote L,igue 
envoya des Ambafladeurs a Avignon 

pour 



pour demandcr la paix, aquelqueprÜ 

tjue ce fut. On lui accorda une trevê 

dont il fat d'autant plus content , qu'ii 

ne doutoit point que Ie Pape * pour 

occuper fes troupes ne les envoyat coü- 

tre les Florentins qui fe croyoient en 

fiireté de ce cóté-la. Il ne ie trompa 

pas dans fes vues. Les troupes du Pape 

allercnt ravager Ie- Pais des Florentins 

d'ailleurs preflez par la fatnine 9 pen 1 

. <37S*> dant que ion Légat * leur coupoit les 

4*«43^ vivresdetouscótez, quoi qu'il promit 

en public de leur en envoyer. Mais la 

prudence des Florentins trompa Fatten* 

te du Légat, en gagnant par.argent Ie 

Genend Augut, qui commandoit les 

troupes que Ie Cardinal avoit envoyées 

fous main dans Ie Flörentiö. 

j^ïïif* Ce Général ay ant été commandé fe^ 

diesdu cretement pour furprendrc Prat o pcti^ 

Lcgatdc te ville entre Piftoye & Florence dé A 

Grcgoire couvrit toute Fintrigue aux Florentins^ 

ks Fkh * ^ ^ tn ^ tres forcot feverement punis. 

rcntins. Pendant ce tems-liles troupes du Pape 
defolant tout Ie païs précifement dani 
Ie tems de la moiflbn, réduifbient Flo- 

ren* 

* Cctoit GuiHaumc de Nouillet , Fnm^ois / 
Cardinal de S. Angc 
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rence a la defhiere difêtte. 'Oeft ce,qui 
tsigagea les Flöifchtins d s'addréfler au 
Legat kii^taiêntè jftr dés Ambafladeurs , 
pour lui erf faire des plairitës. <. Ik en 
eurerit poqf toute réponfe^ que c'étpït l YjS* 
des troupescorigediées , qu'il n'avoit olüs 
aucune autorite furelles, que Ie Gene- 
ral Augut n'agiflbit pas par fes~ordres : , 
& qu'ü ne s'oppofoit pas a Ce qu'iïs pri£ 
fcnt les mefares qu'ils jugeroient apro- 
pos, pour leur confervation. Ils portc- 
*ent cette reponfe au General , qüi fe re- 
gardant comme libre, fe joignirehco- 
re plus fortement d'interêt aveclésFlo-" ; " 
rentins * Mais Ie Légat qui lie favoit 
point qu'Aügut avoit été gagné , fot 
bien furpris cfapprendre, que ptfenant 
a la lettre Ie congé fimülé qu'it lüi a^ 
voit donné, il avoit cefle fa Koftilitei 
dans Ie Florentin. Il lui récrivït donc 
pour Tengager a reprendre Tëxpedit iórt 
dont il avoit été chargé contre Flóren^ 
ce -> mais ce fot inutilement j % Augut 
mecontent des Légats & des autres A- 
gents du Pap£ ? & trouvant mieuk* fon 
compte & fervir les Florentirts , avoit 
déja pris fon parti. Ccux-ci inftruits Les Flo- 
par Augitf nepouvoient plus douter que JJ 1 * 1 " 1 * 
Ie Pape n'eütjuré leur pertb* Gregoi- fj™ 
Tom. IL B re au Papc 
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, re XL comoptoit m6ca^ fi <&!£& dcflw, 
que par f91? or^re kXcgpt avofc en- 

v f3K;i^9«!W^ ¥»«^fe§W*w a Flo- 
rence , f^jw y ««ïfewro^i» Fofte- 

• .* ■ . feil fortifie $es plus ifcötaUas 4e la Vitte 
.|>QMrdélibc^er%j€>;paTiii^ü y ara* 
a piendro dai^ une; ^fpuarion auffi épi- 
neufe^ : Aprcs p3u$eui^. déübeuatioös 

p. 48. 49- un, * honuae d'auïxftitë &4'WWcttrsfort: 
.éloquent, conctur a déclarar la guerrc 
a öfégoire 3(1. qoifc comme au Pape* 
jnafe.qwa^ a up /[pp»* qui vouloic 

P- 5'' 5 2 *Jps prabp^ir}, &- a rair$ altiance. avec 
JJeraatx^ ;nan comme, avec un Princc 
^ ( qui l 9 pn put fc fier * mak -cpmiue avec 
uq]ei>ppmi jdu Pape & 4e fe Miniftres, 
& q4^i 4- ai|leur$ étok la*de Udomiqation 
des Fuai^^i? -f- en It41;e. ( Cetwisayant 
eté fuiy^ij t gresqu T unanim<»«» on créa 
pn G&pvjrat | pour avpir ja conduite 
de fe, gu?rf& avec un pouvoir illimité* 
pa fit; en mème tems une aüiance avec 

Ber* 

*• Aloyfc Abtobraadio Gonfcdonieh 
t Le P^e éunt i Avi^cp f ïï v -cn]^>yott pwi; 
que que fles. Franco» , pour Légats $è pour Gou- 

~ u - rerneurs des pliecs. . '* 

{ Ceft cexju'ils appcöent q^tóife *' Mik , 

*• ' au ott* #w/.- Jtecan. rofe £.$*. ; , 



Bcrnabo^qni prómit (Judtre rtiillc hom* 
mes paar joiadre ecs tfroupes a celles 
des Flarenrins Sc de leurt autre& Allicz. 
_ Jm brmt de cette Liguc contre Ie 
~ >kfieursi des Vütes ou il y avoit 

reprirent leur puemiere liberté* 

créant eUesHmêmesdesCommandanS} 
conlme, Cajhüit Fiferbe^ Mmtefiaf- 
cóm^ Faügm^ Peraufe^ toutes Villes 
de 1'Etat Ecclcfiaftkjue. Leur exem- 
pk fut fuivi de celui de plufieursautres* 
Les Vilte de (?*&>,' de Spdett s <fe Ti-* p , 5 j, 
4&*de Forti )&j4fcoli feeouerent lc joug 
du Pape , & maffiurrercTit leurs garni- 
fora. Cocoine Bölogne, place fort im- 
portante au Pape par rapport aux Flo- 
yêntiné* nes'étoit pas encore renduej 
Gregoire prit a fa fokte dix m'ilte 
Bretons * «ju'il envoya cfc Italië pour 
retenir fes Boldnoxs darts fort obeït 
fimce/ Cüs trpupes a^oifciit & leur tête 
Ie Candinal Robfcrt de Genevc^ qui de-* 
pak fut Pape foitó Ie nom de Clement 
V. On les repréfèiteè d'óne fierté* qui 
tfauroit ptó été fouffertè dans cellest 

d'Alexaiw 

♦ La pak èimfcite ttefs éhtrëla FraOce & 
l'Anglctcrrc il y avoit bcaucoup de troupes li* 
cciitiécs. • > . 

B i 
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Rodo d' Alexandre , ScdeCdar. Comme on 
montadc demandoit auxGenerauxs'ilsefpcroient 
des trou- txA x a: fax Florence , . ils répondireat 
tonnes, lupcrbement 5 qu ils entreroicnt par tout 
p. 54* oü entre Ie Soleil : Ceriendant l'Hiftoi- 
re marque, qu'apres avoir paflë les Al- 
pes ils ne mirent pas même Ie pied dans 
Ie Florentin. Bologne s'étoit déja fou- 
levée contre Ie Pape & avoit repris fa 
liberté par Ie fecours des Florentins *. 
C'eft cc qui obligea Ie Pape, prefque 
dépouillé de tout ce qu'il poflèdoit en 
Italië, a rechercher la paix avcc les Flo- 
rentins, & a leur envoyer des Ambaf- 
iadeurs pour en traiter. Mais après a- 
voir été amufez par de longs ddais ils 
furent obligez de s'en retourner a Avi- 
Le Pape gpon fans rien faire. Le Pape fat telle- 
excom- ment irrité de ce mépris qu'il refolut 
munieks d e mettre Florence a 1'interdit "f, & 

tins. ren " c * ta k 8 Fl orc ntins * comparoitre devant 
fon Tribunal pour rendre raifon de leur 

con- 

* Une Relation porte même que les Bolo- 

, nois mirent en prifon le Cardinal Légat & qu'en- 

fuite ils le chafTerent ignominieufement , après 

Jui avoir confifqué tout fon bien. Vit. Greg. XI. 

Baluz.T. i. p.*43S- 

f Voyez dans THiftoire de Pogge p. 56. les 
fbrmalitez que le Pape obferroit alors avant que 
de mettre un Etat a 1'interdit. 
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s conduite. Ils envoyerent donc a Avi- 
gnon trois Ambafladeurs pour défendre 

* la caufe de la RépubUque , ce qu'ils fi- 
rent avec beaucoup de vigueur. 

Le deflèin qu'on a d'abreger ne per- Haranguc 
met pas de mettre ici en fon entier le des De- 
, Difcours que fitle Chef de 1'Ambafla- K n J 
de (a) au Papc en préfence des Gardi- a u Pape. 
naux & de tout le Peupiè. Il eft d'une (a) il s'a- 
grande beauté- On en donnera le pre- jj* Uoit 
cis *- Il dit d'abord i . qu'il ne défen- Barbado- 
droit pas la cauiè de fa Patrie par fon ro. 
difcours avec inoins d'avantage, qu'el- 
le avoit défendu elle-même fa libertc 
par (a prudence & par (a valeur , s'il ne 
parloit pas devant un Juge déja préve- 
nu , & fi ceux qui Fécoutoient fai- 
(bient moins d'^tteqtion a leurs interets 
& a leurs préjugez qu'a fes raifons. 
X. Qu'on ne deyoit pas être furpris que 
les Florentins fuflfent jaloux d'une liber- 
té dont ils jouïffoient depqis quatre eens 
ans, puis qu'ü n'y a point de guerres 

plus 

'• * On ne doit pascroke que ce ibitle Difcours 
mêipe de TOrateur , puis que Leonard Aretin 
|ui pn met un fout autre dans laboüche, quoi 
qu ils tendent toüs ddux au même bat. Celui de 
Leonard Aretin eit fort, mais £ius modéré qOQ 
<$tai de Poggc, 
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plus juftes que celles qu'on entPepreiKj 

teour défendre oü pour recouvrer ia iU- 

berté de fa Patrie , 45c qu'au refte feion 

loin d'avoir été les aggteifeurs ik n'ont 

pris les armes qu- a 'la^femiöre extremi- 

té 6c poüfles par des hoftiltecz inouïes 

Sc par tous'te exces de la plus infup- 

portable Tyrannie. 31 racontc a cette 

óccafion la craelle perfidie du Cardinal 

de Saint Ange'Légatde Bologne, qui 

pendant qu'a promettoit 4'^iwpyer dij 

bied aux Florentins extremément pisfc 

fez de la ftmine, non content dedér 

eendre fecretement de leur en foumir, 

{létadha fes troupes pour fourrager toqp; 

kurs grains, dans l ? efpcrance tje'ks ró- 

duire par la feitn. \. Que comme iles 

foQkvemens idont le>Fape fe pkignoit 

*& toiï$ les malheurs de TItalie ne v&> 

poient que de la fiaute de fes Légats & 

'3e fes autres Officiers, aqui il repro- 

che avec beaucoup de force & de vïwt~ 

cité kurs eruautez, plus. que bafbara^ 

r kur ambition effrenee, & leur infatia- 

pk avarioe , o'etoit ces Minimies qui 

en devoieht porter; la -peifle $c non 1 les 

Floïcptihs '8c lés autres Pëupks qui a- 

voknt été mis dans i|0e neseflïté in- 

dilpenfable de fe^ouer un joug quüls 



aspo^w^fMJWw**- 4- Q«<* 

C'etoit au PaÈ£?fc a,fo J»<}gj»ts. unc ïa-" 

3/oMflii«gi ui# ( Jj^puWique qui .avote 

j. aujc EapSS» % flïH fe*«W««t ft coun 
qg»£pi5qfc I $ 4icMj|w9iineBBt.foMter 
flus. C9^re pkï^cvtp> E^^ïbuts^v Ceft 

dsfif.$vo&b PA>$4K<* <«WGfatt-.il <$• 
s'a$r<#^ au ?apg a fV/ ^,w«üt Arepdr 

dr y?#e, Légt?.» \étwtf%fkjw pfil A. 

"töfqéi è. Êr/véf m wi&te.mftd^ 

ifjmmm m r .nmf Pttrje^ ^»r v 

ngs e»fa»i r poqr n#re x vie, y &.po#r.. mr 
trtülftté^ tyn&Jfflrctit wti.rtpwher. . 

mir;e. iyfëic&ct vf*y. fowfö v»$: 4mtke.- 
i%£ cóntftnptf mui téftowidkks.fi&r ■ 
palier, e^^M^M^ & »Q&\ Wjfö. mtte., 

■*. On peut lire «.yetffJaifir &avec frtrifl'PHiC- 
t<srfi.ab&6ée que fok Leonard Arcrin des grands 
fervices que la République de Florence avoit ren- 
dn a djjMR, Pan» totoU» Fittieric Iw Henrt fön 
rus, Frederic II. Mainfroj Boi..<fe:Sfcilci Juouöt:. 
ieBi»vierc&CA.i«;.Yiü. l p..*8ao;:. :.0 ' 

94 
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hum qui efperent en lui &\quréftk Pro* 
tefteur des innocens qpprimezs : 

Cc Pifcours fit des impreffions bien 
«Üffcrentes d^ns les efpritsi QuelquesV 
Uns, ftr tout les Italièns, fondóient en 
Jannes au reeit des mifere» de Florence 
& (je toute Tltalie. Les au tres , pritici- 
palement les Frangois , irritcz de la4iber- 
té de 1'Orsitéur animóient leJPape con- ' 
trclesFlorentins. Enfin Ie Pape*après 
avoir répondu foiblement aux griefs des 
Florentins 5 & a leur Apologie i déclara * 
qu'il étoit réfolu de les poüfler par les 
voyes de la juftice^ fiir quoi Donat fc 
F*ft ^3- tournant veris un Crucifix qui étok tè , 
yen op felle a vous, cüt-il. Seigneur, 
qui êtes Ie Jujie Juge, je vaus prens £ 
temoin de nefre innocence , &jefois per- 
fuadé que vous la- vangerez au dernier 
jour. Quelques jours après la fentencc. 
d^communication fut publiée.\ On 
interdit Ie feu & 1'eau f aux Florentins. 
On livr^ leur Etat & leurs biens au pre- 
mier occupant 9 leurs perfonnes fiirent 
gondai»R?es ji }'tf^vage f Ceux qai 
, -o r ■ ' étoient 

• On peut voir fe reppnfe dans Leonard Are? 
$ia LfcYUI. 184. 185. 
t Ce iont les parolcs de Y Auqiur, 
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étoient a Avignon en furent chaflcz, 
auflï bien que tous ceux qui negocioient- 

ailieurs. 

^.Cepehdant les Florentins ne demeu* Le Papc 
roient pas dans Pinafltion. Comrtie ils feit *#*•_ 
favoient que le deflcin du Légat étoit |* r e ^* 
d'affiegcr Bologne, ils y envoyerent un lcr&cnt, 
promt fecours (bus le commandement 
de Rodolphe Varane de Cammerf qu'il$ 
avoient repris a leur fervice. Ce Gene- 
ral qui GQhnoiflbit la légereté des Bo- 
lonois, & leur pencharit a la fcdition ? 
content de faire faire cmelquesforties de- 
meura conftamihcnt dans la place, mal- 
gré les défis que lui faifoitle Légat d'en 
fortir *. D'autre cöté les Florentins fi- 
rent fi bien fortifier & garder leurs fron- 
tieres que le Légat detefperant d*y pé* 
hétrer fut oblige de fe retirer en qüar- 
tier d'hyver a Cefene ville de PEtat de Perfidio 
jPEglife dans la Romagne , oü par la du Lcgat 
permiffion fes troupes Bretonnes exef r 5?^ ers ^ 
jöerent de fi grandes cruautés & com- 
mirent de fi horribles inlblenpes que les 
habitans ne pouvant plusfupporterleur 

. Ty- 

* Voyez fo-deflus un mot de ce Général darrc N 
I9S bons mots de Pogge. Part. IV, de cettc pieec, 
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Tyrannie qi taillpfpift en pieces Ie plu* 
gM9oml,rc *.fc ph^pnt les ^upc*, 
Lc Legat pour fé venger d'une YWlpP" 
ce dont il ne devpit {ê prcnflre qn'a 
lui, ufa d? U plus q-npljp tyajiifqp di* 
mppde. Afin d'obligsr les J^bjpaps, dg 
C$ene a mettre bsa les armes, i} lg^g 
jjora qu'il pydpnootf tp^t te p*flp, O) 
yejettaip |$&pc & fcute fiir fes Sjj&ats, 
f Pogg. p. Ik nc fur$nt pa? plju^t . desarxijiez qp'4 

Are VM X ^ rCn ^ p * ^ °HWiW» Angtoife?q!H 

i86*. S. ' &cnt dp p<£te ïDjifeeurpufe v#p yq 
Anton. P. fleuve de faiwj. Qp P_%arg5>a ^ fe 
III. Tit. Jiommjes, nji les jfer$ff$$, ni les j?ntë}p$ 
fiu fcrceaju 2»c i la jnaptnellp , pi ks 
yieillards , pi pijgnps fes Ï^Hgieitós; 
Les Tqpples & k? Aujsls fi^pt <k? 
Afyles inptües, £c il n'échapa qup ceu^ 
que la fijite put dprqber a fci furqm* djïj 
Soldat. Cp/ntne il étoit iippoffib^ qu$ 
les Flqreptinp fqutipffe# ft, un Q 
furieus orage, il? epyqyer enjt 4« 4» 
ba^a/deyis a C^rvfo ^. R#i djc Ffltjij 
ce , a £m£t Roi de HqpgpC;, & ijf^ffr 
m Reipe de Sjeik pqiv i*pplore:r fcpj 
ièqours. Ils cohtinuerent l'O&ovirat 
daps fon autorité) & Ie pénéral fy>> 

dqlphp Ysraue dans je pppcun^n4figs^ 

de 



*i 



HistcUre j&e fxciftaaNOB. i/v. ƒ. 17 

<fe leur anjiécA -Kcndant ces eotytefai- En 1376* 
tes Qrcgoiis XI. Qtant.venu rétablir Ie 
gtégcPoitfificAl èiRonieyies Floretmns 
lui enyQyereot4eBQUveau^ks jfynbaf- 
fedeur^pour lui dcmancicr Ja pak, H 
Be vouHrtpasy.emendre.d^jbord, maïs 
dans la* fuitfc, il ieur envaya deux Moi? 
nes r moinsidais la vuë de ncgocier,une 
bonnepaix, que d'exciter quolque »fc- 
dition 4aro k^Villc par leun; ofires fpe? 
ckufes , .& leurs difcoqrs artificieux. 
LesiFiorcntins n*eq fiirent pas la dupe, 
Comme les Moines ne leur faüoient au- 
■cune propofition^ils les renvoy erent en 
les aflurant qu'ils ctoieqt tous difpofez; : 

4 uoe paix équitable. 

Le Pape icrité.dumauvaisifuccèsde Hofblitcz 
<xtte tentaviye .redoubla les hoftilitez da Pape 
<rontre les Florentins. Après avoir re- pj^. Ies 
pris &> brüléBolfène f , quiavoitfecoué ^ns. 
Je joug l!apnée précedeote, il envoy^ 
contre eux 9 Haumnd fon neveu avec 
-une partie de £bn année , qui prit fa rou- 
^c par :1a. campagne maritime de Sien- 
:ne, Cet OflScier tint pendant long- tems 

' affier 

*' * 

' *s Ce Général fcjangca Tannée fuiva^e dans ' 
'le parti du Pape. On èn a parlé ailleurs. 
' 4 -ViUe^ 1'Etjrt^dc y^giiic Air lo LaoBolTeno. 
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affiegée la Ville de Groflète place forte 
du Sienois $ mais ayant appris que Ie Ge- 
neral Augut venoit au fecours de cette 
place, il tilt obligé delever Ie ficge. 

Les Florentins ccpendant envoyerent 
pour la troifième fois des Arabafladeurs 
pour tfaiter de la paix avec Gfegoine 
XI. Mais comme ils Ten virent entie- 
rement éloigné, ils prirent de nouvek 
les mefiires contre lui. Ils avoient ju£ 
qu'alors religieufèment obfervé Fin» 
terdit , & preftjue pendant un an il n'y 
avoit point eu d'exercices facrez dans 
. 'i377< Ie Florentin. Mais enfin refolus de n'a- 
P* 73- 74* voir plus d'égard a cette injufteexcom* 
munication , ils ordonnerent de céle* 
brer par tout Ie fervice Divin. Cette 
vigueur leur réuffit. Le Pape defelpc* 
rant de les réduire tourna enfin fes pen* 
fées du cóté de la paix. Il leur envoya 
pour en traiter PEvêque d'Urbin, & 
leur propofa, même Bernabo leur allié 
pourMediateur. Quóique cette Média- 
tion fut juftement fülbofte aux Floren- 
tins parce que Bernabo avoit été leur 
ennemi , ils ne laiflerent pas de 1'accepter 
dans Textrême befoin qu'ils avoient d'une 
promtepaix. Le renden vous fut a Sar- 
fane ville de la Ligurie qui appartenoit 
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aBernabo. Le Cardinal d'Amboife s'y 
trouva comme Legat du Pape 5 auffi bien 
que les Ambafiadeurs du Roi de Fran* 
cc, dekReinedeSicile,&des Veni* 
tiens y (ara compter ceux de Fldrefccc. 
Bernabo propofa d'abord descbnditions 
fi dures pour les Florentins, qu'ils a- 
voient une repugnance iofinie a les ac- 
cept er, lórfque k nouvelle de ia mort 
de Gregotre XI. (a) les tira d*embarras 8c* ( a ) Eu" 
leur donna la paix fans traite. Urbain x 3'** 

VI. (bnfueceifairlcvalcurcKrommu- P urbaitt 
nication , êc les reconcilia avcc PEglifc, VL fevö . 

moyennant une bonne fommëd'argeht. r«c?m- 
Mais.leurs difcofdes civiles ne leur per- t^dw 
mirent pas de jóuïr des fruks de cette Floren- 
paix*. Et même des l'aiméc'fuiyantetins.jtprêf 
ils eurent a foütenir une efpece deguer- ] ? tx ^ tt 
re contre des Bandits qui s'étoient at- g j re xi # 
troupez au nombre de fix mille dans p. 79. 
1'Ombrie 8c dans la Marchp d' Ancone, 
entre lefquds étoit Charles fils de Ber- 

na- 

* Cette guerre inteftine arriva par Ia jaloufic 
des Grands contre 1'Odtovirat qui n'étoit prefque 
compofc que de perfonnes duPeut>}e,!&parla 
fureur du Peuple a foütenir fes Magiftrats. On 
peut voir la fleicription de ces guerres inteftincs 
dans Leonud Arcün, HifL Flor. L, IX. p. 190. 
191. 



mbo & Afüfön*'. ds faScuü quiasncatfeé 
écé' bööm tf«t<ck[ Mdanl^MKc: cte Vg^ 
fooc'. £étiifc.'aiftnéG'«fe 
kifefté les t^res de Betoafti* deSiei** 
138^. ne, deGortam* Sc lc Fdorcmtih^ Oö 
p; 79. 80. fot pchir fe délimaf db ëcs brigaüdagöi 
q#e cfcux de Bologütf de^JLaqacsJ 5 dri 
N Peroofej de' Sienne* »& les Fbrenriny 
feent allraace avcc Jêa*Qaièa£k Vi& 
r comti dèMikm qmi fit Hiéntut rpnes è 
ces derniersf une cmeik gwèrrc dont art 
v» racontcr PoCcafién* . ,. 
Jeau g* Cc füt Pambiticm de JdÜ Gadcailè * 

I afti Ut ^ troübk te repos ctaht Jouïffbh dors 
Mibn ök^^* &cnpamaaMctkRépdDdiqattdö 
emprifott- FlonmCe* CcPrkiccaoffifbutfceqa'aiWH 
■^ eE " biticux^cadiapcB^^ 

II pro^etsTynonqiKsibiisfe^lódeladé^ 
votioa & de kretndte. RcgandaöiBer-J 
mbo fon oncfe, avcc quiil gouvernort 

1 386. Ie Mihhdis , comme m öbftacle * kfbr« 
t>. $4. tune qu'il inóditoit , il réükot de ft è& 
faire d'un fi facheux rivaL Mais afin 
de mieux cpuvrir fon jeu ilépoufalafil- 
le de Bernabo* & fe retira avec elle £ 
Pavie ,f. Lorfqu'il crutavoiramenéfbn 

deP 

. * On Tappelloit auffi CottW <Je Verruè'. 
f A viDgt milles de Milan* 
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jddlein a maturité, ilinvita ion Ortcfc 
rg Ie venir voir doosquek^eendtoitvo*- 
fin.4e Mijan ou ë fogaoitdc s^tifcïen* 
4u f*eur accortïplir un voeu tjtt'il avoit 
iait * k Vierge. Beraabo nc & delicaat 
de ri?n y *Ua aveC deux de fes fib & 
<ui|e nombreufe dfcorte* Il toe fut p« 
plucot arrivé qu'ü fe vit eatouré jd*un 
gros de Gavaterie quil'emtncna prifon* 
«ier avcc ün de fes 4H& . Onpracnd que 
Gak&flc ik empoöfoilner Beraabo darts 
la. fiufie. Si ccla tft> tin Tyrtn perk 
par les mains d'uiHuitre Tjfran* Gakn£> 
fc pour appaifer Ie peuple lui fit prefent 
de tous les hiens de Bernabo & de fes 
fils qui s'étoient exilez*eus mémés. 

: Se voyant Maitre &i Milanois il ne 
pema plus qu'a poufler plus loia fes 
conquétes. Il pratiqua fort bién la dé* 
teftable maxime qtffc pour regner, il 
fiuat femer fc divifioh. Les Seigneurs 
de Padoiie (a) & de Vcrone * etoaent / a N»p ran ^ 
eu parfaite iqteüigenCe : mats il les^oisQtf- 
brouilla telkoaent qu'ib en vinrent £raria, 
une guerre ouverto dont il profita pour 
leg opprimer. Antoine de la Scala fè 



* Antoine de h Scala. On partera des Princes 
delaSaladaas ^quattièaepartfc decet Oaviag* 
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refugiaa Venifeavecfa femme & fes eri^ 

fans. FrarqoisCarrariafotmbenipriten 

k Aft^ <qui relevoit alors du Milanöis. 

Guerres • . De tbus les Etats dltalie il n'y bti 

entre les ayo i t point qui amor§4t davantage la 

& les sie-^pidfcé de Gakaflè , que la Tofca- 

nois. ne & la République de Florence. En 

■attendant Poccafion de s'en rendre mai- 

tre, il endormoit les Florentins par' 

mille marques d'amitié. Il leur donna 

Jem Maria fbn fils ainé a tenir fur les 

fonts du baptême. Laguerre, quis'al^ 

luma entre les Florentins & les Sien- 

nois a Poccafion de quelques places 

qu'ils avoient prifes les uns fur- les au- 

tres 5 fembloit être une ouverture fevcn 

rable pour les defïèins de Galeaflè $ ' les 

Siennois qui fe trouvoient trop foibles 

1387. pour refifter aux Florentins ayant ifti- 

p. 88. plorê fbn fecours , & Payant fait arbitré 

de la paix & de la guerne. Mais les 

Siennois & les Florentins firent bien- 

. 13 8 9 . tot la paix par Pentremife des Bolonois 

p. 8?. & des Pifans y de fbrtc qu'il fallut que 

GaleafTe cherchat un autre prétexte 

pour attaquer les Florentins. Il ne lui 

tut pas difficile d'en trouver un. Les 

dernieis avoient fevorifé Pévafion de 

Frangois Carraria & lui avoient donné 

re- 
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«traite dans leur Ville. Galeaflc res 
gardant cettc démarche comme unc 
rupturc chafla tous les Florentins de fes 
Etats comme des efpiofts 6c des trai- 
tres qui favorifoient fes enncmisi Les 
Florentins au contraire publierent un 
Èdit paf lequeï ils offroient retraite Sc 
des privileges a tous les Milanois * qui 
youdroient s'établir chez eux. Ces 
brouiüeries n'aboutirent pourtant a au- 
cun éclat , parce qu'qlles furent aflbu- 
pies par la prudence de Pierre Gamba- 
curta qui cómmandoit a Pife. 

Mais il étoit impoffible que Galeat Gueriw 
fe demcurat en repos. Malere la paix dcs ƒ *°- 

. j, a r 1 § \ r rentins 

3 ui venoit d'etre conclue, il s empara avec j ca fl 
e Peroufc , détacha les Siennóis du Gaieafféj 
parti des Florentins 5 & fit irruptiori 
dans ia campagne die Monte Pukiano * 4 
Ces entr^prifes ,& beaucoup d'autres 
donnant de Tombrage aux Florentins , 
il fut réfolu d'une commune voix de 
fefifter a ce torrent, avant qu'il groffit 
davantage "f . On crea auffi-tot dix 
Magiftrats k qui Ton donna la fouve- 
ïaine adndiiiiftratidn de la guéfrc; Ilé 

lc* 

♦ Paf fon Öénérai Jéan A&üs Übaldiri. 
\ Par 1c cönfcü de Jcan Riccius JurifcoafalttiL 
ftm. IL G 
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ievcrent une arméc avcc unc diligence 
prodigieufe. En mêmc tems les Flo- 
rcntms envoyerent des Ambafladeurs a 
Charles VI. ïtoi de France pour lui 
demandcr du fccours. Cependant Ga- 
leaffe continuoit 'fes hofttlités , & n*é- 
pargnoit iii tromperies,ni ftratagêmes, 
ui argent pour corrompre les amis des 
Florcntins. Il publioit dans Ie monde 
qu'ik étoient les auteurs de la guerre, 
qu'ils Pavoient voulu faire empoifon- 
ncr^qu'iis avoient foulevé fes fils con- 
(a) Ric- tre lui + , que leur Orateur (a) 1'avoit 
' <m * traduit dans un difcours public comme 
un fourbe & un perfide. Il écrivit 
aufli aux Florentins que c'étoit malgré 
lui qu'il leur déclaroit la guerre t 5 & 
qu'il n'avoit ricn plus defire que de vi- 
vre en bonnc intelligence avec eux. Il 
fit en même tems tout ce qu'il put, 
mais inutilement, pour débaucher les 

Pi- 



• 



Cc n'étoit pas les Florentins, mais Antoine de 
la Scala qui avoit fait préparerunpoifonpour jet- 
ter dans Ie puits de Galeafie, comme ravoual'em- 
poifonneur a aui 1'on donna la queftion. 

f 11 avoit deux fils au fervice des Florentins, 
ƒ.95.00;. 

% On peut voir cette dédaration de guerre dans 
Leonard Aretin, & la icponfe des Florentins. 
L. X, fin» 
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Piftns. Les Florentins non contens de fe 

tènir fiir Udéfenfive envoyereht leGé* 

öértl Augut ayec fix jnillc hommes 

dans la Gaule citerieurc * , pour y met- '3 9** 

tre tout i feu & a jfong. D'autre cöté , p# 9 

ils détacherent des^ troupes\ contre Ie 

Général Ubaldin, qui étoit dans 1c païs 

des Siennois fbus prétexte de les foute- . 

nir ^ mais dans Ie fond pour trou ver 

moyen de Yapprocher de Florence. 

Quoique les Florentins n'euflènt dans 

leur parti que les Boulonois & ceux de 

Gortone , ils nc laiflerent pas de faire 

peur a Galeafïc , ce qui Pobligea (Je 

donner ordre a Ubaldin de les prefler fi 

vigoureufement dans leur propre pais 

que forcés de fe rendre , ils abandon- 

naflènt Ie deflein de porter la guerre 

dans la Gaule citericure, pendant que 

les Siennois de leur cöté feroient de$ 

courfes aux enviróns. Cependant les 

Florentins regurent un reafort confïde- 

ïable par la reddition de Monte Pul- 

ciano Ville dans Ie Siennois 5 & -par 

confequent a portee de les incommo- 

der beaucoup. Ubaldin pour executer 

fes ordres ravageoit Ie Florentin , & 

mê« 
* GsdeafTe 1'aYoit prdfque toute ufiupée. 

C z 
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même s'empara par furprife deplufieure 
places importantes par rapport a fes 
vues. Ce General 9 qui a pafle pour un 
des plus grands Capitaines dé ion tems, 
mourut occupé au fiége de quelcune de 
ces places. Pendant; que les Generaux 
Milanois inqüiétoient ainfl les Florcn- 
tins, Aügut leur Genend de Ion cötc 
faifoit ailleurs desprogrèsconfiderables. 
D'autre part Francois de Carraria recou* 
vra par lefecoursdcsFlorentinsPadou^ 
/ dont Galcafle avoit depouille fod Perc. 
Verone avoit auflï fecoué lc joüg, mais 
les faófcions qui s'clcverent dans la Villc 
donnerent a Galcafle occafion de la re- 
prendre. 
Etienne L'arrivéc di Etienne Du£ de Bavicre 

re arrive" ^ ue ^ F* 01 ^ 111 * 118 avoient appellé a 
en Italië kur fecours relcva beaucoup leurs efpe* 
au fecours rances. Cc fut pour eux un fi grand 
des FJo- C0U p fe p art j e q UC Galeafle fut eon- 

Voycz traint de quittcr la Tofcane pour vcnir 
Leonard défendre Ion propre pais j mais ces heu- 
Aretin. L. reux commenecmens furent mal fbüte- 

iii.Vu nus * ^ e bavarois ^W^öit fort molle- 

• En 1390. ment, & on Taccufi méme d'intelli- 

p. ioi. gence avec Tennemi. Quoiqu'ilcnfoit* 

il s'en rctourna en Allemagne, laiflant 

en Italië Henri Comtc de Montfort i 

qui 



E 
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?ui Pon confia k garde dcPadoue. Les 
Tbrentinsgvoient tilors trois armécs fur 

ié. Prangc>isdcCH?^? r i a0CCU P ^ ?°u? 
e tenitoire de Verone. Au&ut étöit 

$ai$ Ie cpeur dü Milanois , ou il foti- 
üoit extrememen? 1'ennemi , non feu- 
fcment par des courfes, mais pn lui en- 
icvant quantité de places, Sèlepróvo^ 
guarit lans ceflè f au combat , pendant 
Que Louis de Capoue réduifoit les Sien- 
ïiois aux dernieres cxtycsnitcT;. On ap- 
prit en ce tcms-Ia que les Ambafladeurs 
qui étoient allcz en Frahcc n'avoiönt pas 
réüffiauprès de Charles VI. GePriiice 
leur avant; prbpofé de reconnoïtre Cle- 
ment VJI, ft) & de les rendre tribu- W Q«H 
taires, lis aimerent mieux loutenir leuls d'Urtan i 
Jè poids d ? une giefte très-onereufe que VI, - 
de manauer fle'feila Urbain VT. & de 
vendre leur Hbcrté. Leur negodation 
ri'eüt pourtantpasétetout-a-feitmütile 
faiïs'k mauvaife conduite de Jaques 
Cpmte $ Armagnac. Cc Seigneur qui Le Gom- 
èvóit une bonqe armee dans la provin- te d ' Ar - 
ce de Narbotmc, ne demandóit pas^j^ * 
rtiieux que de VppÈuper. Il s'engagea p ar fes 
k pafler les Alpes $ M tète de fes trou- MiIanQi$ % 
|>cs pour les joindre a celles d'Augut 
£ojï£c G^eaffe. Quand on eut la nou- 
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veile de ce Traite a Florence on cnvoy* 
Augut dfins la Gaujë citerieure aveel 
fon armee pour êtr^phis a portee de fel 
joindre a cclle, d' Anpagnac. Augut* 
ayant pafle r^/^icanpipa^ans Ie Vi-» 
centin oü il prit pluficurs places fans, 
grande oppofition. De la, il alla cam- 
per dans Ie pais de Bergamc ou il nc 
{>erdoif aucune occiüon d'agir contre 
'ennerai. D'ailleurs les troupes Flcw 
rentines agiflöient avec yigueur. Cel*, 
les qui étoient a $f$f$rtz faifoient des. 
courfes continuel Wï fur k cóte marith» 
medeSienne, peiidant qpe d'un autre 
cöté on reprk dans Ie Cafenrin unc 
(a) Regio- pl^e (a) qui s'ctoit revoltée Vannen 
rSS. ptécedente, , _- 

Leonard Augut connoiiT^t^e naturel bouik 
Arctin L. lantdesFran^oisyay.oit^nfbinmcntprié 
X 'P»* ïö 'k Coyote d'Annagnac de nc Jiazarder 
aucune aftion avant leur jpi^tion- Mais 
ce jeune Seigneur ne fiif pas plütfo^n* 
tjre cfons Ie pais ennemi qu'jl crqt cfcvqi? 
fe; figt^aleir par quejque aftion d'éclifc 
Sar la fin fans aweadre Augut. c 4prè« avoir pris 
de Juillet d'a^orilpiufieursjF^r^iaqtöur d'Alexan- 
pf/pf 1 ' drie de la Paille qiji &oiwuMilanois 5 il 
entreprit Ie Sieöc dfceette place ,, &m 
fevoir.^uel monde il y avoit dedans & 

fans 
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fins êtrc fbütenu par aucune Cavalerie. 
Il avoit même eu Pimprudence de laif- 
fer a 1'écart leschevauxfatiguczduche- 
min & des courfes qu'il leur avoit fait 
faire en arrivant. Le General Vermio 
gui en étoit inftruit avoit fait entrer 
lecretement dans la place quelquesregi- 
mens de Cavalerie pour fpndre fur les p,. xo 8 # 
affiegcants. C'eft ce qui ne manqua pas 
d'arriver. Le Siege ne fut pas plütöt 
formé que la Cavalerie fortant de la vil- 
le avec impetuofïté s'cmpara d'abord 
des chevaux qui furent trouvez fans Ca- 
valiers. Après cette capture on attaqua. 
rinfantcric de front Sc par derriere» 
Quoi que le combat fut inégal, il rie. 
laifla pas de durer long tems avecbeau- 
coup de vigueur de part Sc. d'autre. 
Mais les Frangoisaccablez de laffitudc 
& de chaleur, Sc tout couverts de blefr 
ftires furent obligei de ceder la vi&oi- 
rs. Le malbeureux Armagnac y fut lc- 
gcrement bleflc^ mais ayant eté con- 
duit dans la; place il y mourut, quel- 
ques-uns difent de poifon 5 plus vraifem- 
blablcment de chaud s de laffitudc r Sc 
de defcfpoir du mauvaisfucces.de & 
temente. 

Gaïcaflc enflé de. cette vidoire im- Viaoire 

C 4 pre-d'Augut 
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pénéraj prcvuë alla en diligence attaquer Au? 
Florentin g u t qui s'étoit rctiré vers Crcmone au 



ïeaflk PP*** ^ c * a deftite des Fransqjs. 

• • ' 5 - * Milanoi? caiqperent a un mifle des Flo- 
rentins. Il y avoit entre les deux armées 
pn grand pré au milieu duquel couloit 
yn rqiflèau tout bordé de hayes d'oü 
)es enncmis ne ceflbient de deficr les 
Floreritins. Mais Augut , voyant; 
kien que la rufe étoit alors plus de 
feifbn que la force, défendit a fes gens 
elc {örtir de leurs trancHécs , & liai£ 
|a pendant long-tems aller & vcnir en 
eonfufion & comme a fy cfcbandadc 
les enncmis qui par dos reproches fin- 
♦glants tachoient inutilemcnt de Tatti- 
rer au combat. Ge manége dura quatre 
jours, enfin Ie cinquième jugcant bici} 
qu'ils reviendroient encore Tmfulter a- 
yec auffi pcu de précautión que les 
jours précedcris, il nut fes gens en or- 
dre de bataille^ L?s cnnemls ne man- 
querent pas de vcnir avpc leurs rodo? 
ffiontades ordinaires $ mais il fondit fiir 
Cux fi a propos, qu'ü les mit enderoute, 
Sc les pourfüivit jufques dans leur camp. 
l| y en eut grana' noinbre de tuefc, feize 
^ens Cavaliers furent pris prifonniers, 
aVêe plufieurs de leurs Officiers, 
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Ccpcndant Augut étoit reduit a de Belle r§3 
grandes extremitez. D'un cóté la re? traite 
traite étoit difficile, parce qqe Penqc- d 'A u g^» 
mi avoit coupé les chemins de toute$ 
parts. De Fautre il falloit repafler l'Ö- 
glio, ce qu ? il ne pouvoit faire fans ex- 
poicr fon armee iun très-granddanger. 
ï>e fortc qu'il nc pouvoit ni jê retirer 
fans perU , ni demeurer la plus long* 
tems parce qu'ïl manquoit de vivres. 
Il prit donc Ie parti de défier lps enncr 
mis au combat. Pour les y animcr dar 
Vantag?, il fit mettre fur de grands 'ar- 
bres les étendarts qu ? il avoit remporté 

fur eux. Ën menie tems il feifbit en- 

... » 

tendfe nuit 8c jour les tambours & les 
trompetes^ commp fi Parmée eüt été 
Cn pfefenoe. Et afin d'amufer Pcnnemi 
au pillage il laifla dans Ie camp beau- 
coup de bagage , comme des hardes , 
des facs pleins de paille , & autres amor- 
ces au bütin. Après ces précautions il 
leva Ie camp la nuit , cc alla gagner 
] -Oglio fans courir aucun rifque. Com- 
me il craignoh d'être pourfuivi, il for- 
tifia fon arricregarde de ce qu'il avoit 
de meillcuro Cavalerie. Une partie de 
Varmée avoit déjapafle lcfleuVe, lorfi 
büe les eqnemi$ arrivcrent. I*e Qéné 7 

""*• " Vf flA 
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ral avoit pofte fiir Ie bord de la riviere 
quatre eens Arbalêtiers a cheval pour 
les bien recevoir. Enfin Tarr ieregarde ^ 
après avoir foütenu un aflèz long com* 
bat , pafla Ie fleuve & rejoignit Ie refie 
de Tarraée. Augut avant heureufèment 

Eafle Ie Menzo , alla camper fur les 
ords de rAdige ou il courut rifque 
d'être fubrnerge la nuit , parce que Ten- 
ncmi avoit rompu les digucs de cetto 
riviere. Il perdit une grande partie de 
fon armee par cette inondation. 

Quand il fut hors du païs ennemi il 
penla a retablir fon armee afin de la 
mettre en état de chaflèr 1'ennemi des 
places qu'il oecupoit en de§a du Po * 
& en mêmc tems de faire des courfes 
dans lePlaiiantin 9 pour affoiblir de plus 
en plus Galeafle & lc réduire a faire la 
paix. Pour y réüflïr il fit conftruirc (ür 
cc fleuve un grand pont a Bar go -forti^ 
afin d'ctre en état de fecourir leDucde 
Mantouë qui avoit quitte Ie parti de 
Galeafle pour prendre celui des Flo» 
rentins *. Cependant Galeafle réfolut 

de 

* Galeafle voulant (e défairè de fa feur, qai 
avoit époufé Fran9ois de Gonzague Duc de Man- 
touë , averdt cc Princede fe deffier de fa femme, 
lui faifant croire qu'elle étoit foHicitéc alctuerpai- 
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de 4bn cóte de preflb* fi vivement k^ 
Fïorsntins qu'il$ iuflènt contraints eux- 
jnêmes a en venir a un accomtnodc* 
ment 5 C'eft dans cette vuë qu'il aflèm- 
bla fon arïjaée a Lucques pour faire unc 
irruption dans • Ie Florentin, & porter 
Tallarmc jufiju'aux portcs de Florence, 
Apres avoir fait ces préparatift il fit 
parlér de paix aux Florentiitó par Ie 
Poge de Gencs 5 qui étoit dans fes iö- 
tprêts. ^es Florentins, les Boulonoia, 
& lesautres Confederezrefblurettt donC 
d'enyoyer des Ambafladeurs a Qenes 
pöur traiter de la paix, Mai$- comme 
chacun de fön epte efperoit de Favoir 
ipeilleure les armes a la main, on agif- 
foit de part & d'autre avec plus de vi- 

?;ucur que jamais. Les Florentins voyant 
'appareil qucGaleaflèfaifoit contreeux 
a Lucques 5 firent venir Auguf ayec 
fcn armee. . . Ge Général campa <Tabord 
a San Miniatp'MttXx^ villc de 1'Etat de 

Flo 

Ohftles Vifcomti fón frere. Pour Tenmleux per- 
fiiader il fuppo&des-Lettresée Charles a fa (beur, &. 
lef üt mettredans k Ii( de Gonzaguequi tic doutant 
póint de la fincerité de J'avis deGaleaffe,fït mou- 
rir fa femme., Gontfague ayant fu depuis 1'infi- 
gftefourberie dcGaleafleVabandontia pour s'cn 
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Florence fiir F Arno pour obferyer les* 

mouvcmens des cnncmis^ qui étoient 

dans Ie Pifan , attendarit quclquc ren* 

Hnire fort des Siennois. Le Général Milanois 

tf^Sut vo y ant <ï ue cc ^ tc #rö* tc : ctoit" inutilc, 
furie Mi- s^avanga' lui r-même fur les terres des 
fenois, §iennóis y & après s'êtrc fottifié de leurs 
troupes 5 il s'approcha de §an Miniato. 
Des qu' Augut cut appfis la marchc des 
Milanois il aïla du cöté de Poggibon* 
%i fortdrefle de la Tpfeaqe pres de 1^ 
nviered*£^i,aquelquesmilles de Sien- 
nc, afin de leur coupcr le chemin de 
Florence, Ce General fè voyant ren-, 
forcé par destroupes qü'ön lui cnvoyoit 
de Florence 3 garnit bien toutes les pla- 
ces par oii les ennemispoüvoicntpaJflèr. 
Cependant le ^fflahois ayaxit appri^ 
qu r Augut avoit regü un reruo^tdedix- 
riiillc hommes s*cn retourna a Lucque$ 
avec fon armee parce qu'elle perifloit; 
de faim. - Augut la pourfuivit , en taiK 
la une bonne partie en pleces , & prifc 
quantitq de prifbnniers .entre lefquels ü 
y avoit pluueurs Officiers de marque, 
Après avoir remporté fur eux plufieurs 
avantages , les jours fiiiv^ns , ' il s*en 
jetourna a San-? Miniato §C en forti- 
fa ü bien toutes les avenues qu'il étoit 

"' 'm* 
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Jd&cüc aux cnnemis^d'y pouvoir pene* 
trer. 
. Galeafle eoüfiis & delefperé de tan* 
de mauvais fuccès^ of donna a ion Gé* 
néral d'allcr avec fbn armee , inveftir 
les . chemins de Pife a Florence , afin 
d'obliger les Florentins a faire la paix 
par Ie bcfoin qu'ils avoient du port de 
Pife pour leur commerce* Il s'eri alla 
donc aux environs de Spolete, s'atten- 
dant qu'Augut yiendroit ï'y attaquerj 
Mais Ie Florentin aima mieux garder 
un pofte qui lui étoit avantageux que 
de hazarder un combat dans une con- 
jonóture auffi déciiivej de forte que lc 
Milanois las d'obfedcr des chemins fans 
rien faire j óffrit aux Pifans de fe reti- 
rer de leurs frontieres , pourvü qu'ils 
n'cnvoyaflent rien par mer a Florence : 
ëe que Gambac\jrta promit pour qiiin* 
ze jours. Quand ics Florentins lui en p, 217) 
firent des repjroches ilrépondit, qu'il 
ravoit autant fait pour leur avanfc£C 

3ue pour. celui de Pife, puifque par la 
avoit éloigné Tenncmi du voifinagc 
des uns & des autres. 

Pendant qu'on traitoit de la paix a On traite 
Genes , les Genqis amis de Galcafle firent £ c * a P ai * 
bien paroitre leur partialité , en raettant ^ C?J 

des 
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des vaifleaux cnjncrpourcnlcvcrtoutcè 
qui pouvoit appartenir aux Florentins. 
Ceux-a de leur cóté firent équiper des 
Galeres,pourfemcttrea couvert de cö 
ïnfoltes maritimes qu ? ils repouflerent 
fort vigourcufement. En meme tems 
ils envoyerent fix eens Chevaux auprés 
de Pife pour la farcté de cc qui leur 
vcnoit par terre fiir des mulcts; mais lc 
Mihnois en ayant eu avis leur drefla 
unc embufcade de deux mille chevaux, 
battit la Cavalerie Florcntine^ prit pres 
de cinq eens mulets chargcz de mar- 
chandifes & de provifions, & rempor- 
ta un tres grand butin. Louis de Ca~ 
pou'é Général Florcntin apprenant que 
les Sicnnois fe divertiflbient de cette a- 
vanture, alla pours'en venger, jufques 
auxportesdcSienne,mettretout au pil- 
lage dans lour païs. D'autrc cöte lc 
Prince de Cortone * allié des Floren- 
tins dcfbloit tout Ie Pcroufin, avec unc 
petitc armee qu'il avoit levéc lui-méme 
Lapaixdans cette vuë. C'cft par ces hoftilitez 
*? 5^ n " réciproques qu'on fe préparoit a faire la 
Genes. P^ *P* fat enfin concluë en 1 392. par 
1392. Ten- 

Aret L * Petite Vüle du Florcntin entie lc Fetoufiii 

X. fin. " & Areizo. 

Fogg.118. 
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Pentrenïifc du Grand Maitre dcRhode* 

Lcgat du Pape, par Ie Doge de Veni- 

fe comme particulier * Le peuple de 

Genes-y entra auffi par honneur. Les 

conditions furent entr' autres : 1 < Que 

Padouë feroit renduëaFrangoisdeCar* 

raria, fïls de Fran§ois de Carraria que 

Galeafle tenoit en prifoii, a condition 

pourtant que le fils payeroit aux Mila- 

nois unc certaine fbmmed'argentparan 

pendant Fefpacc de cinquante ans. A 

I'égard de la ïberté du Pere on la fit 

efpercr, mais on la laifla a la difcretion 

de Galeafle. 2. Que tous les profcrits 

pendant la guerre rentreroient dans leur 

patric,avec le confentementnéanmoins 

de leurs Citoyens. 3 . Qu'on rendroit 

de part & d'autre les places qui avoient 

été prifes pendant la guerre. 4. Que 

Galeafle n'envoyeroit point de troupes 

dans la Tofcane, k moins qu'dlesn'y 

fuflênt appellées par les Sicnnois ou par 

les Peroufins en cas qu'ils fuflent oppri- 

mez par les Florentins, ou par leurs 

AUicz. f. On convint de part & d'au- 

tre qu'on ne congedieroit pas toutes les 

troupes & la fois , mais peu a peu , de 

peur qu'il ne s'cn fbrm§t des focietez 

de brigands 8c que chacun en retien- 

droit 
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droitce qu'il jugeroit neccflaire pour fk 

företé,&de même des Gencraux Sc des 

Officiers. Lorsqu'onparkdcchoifirdcs 

garantsdc ce Traite un des Pknipoten- 

© T**- tiaires (a) de Florence tirant fon Epéc, 

^rafc 1 * Foila üt-Ü,le garant tmus avons éprou- 

Generen- vé tes Uns &ïes autres ce qu 'il fait faire i 

Ce d'andes Florence jouïfToit a pcine de la pacc 

^^?^ au dehors qu'ellc fe vit agitce par des 

deFlo- troublcs inteftins qui ne purent être 

rence* appaifez que par des cxecutions fan- 

glantes, dés prdcriptions 4 & d'autrcs 

peines. Mais elle n'avoit pas moins 

intrigues de fujets d'inquietude au dehors 5 la 

f* ^g*"- con ^uitc artificieufe & les fourdes mc- 

] ea ffe COII .nées de Galcaflc donnoient toujourê 

trelesFlo-de grands foupgons aux Florentins *. 

rentins. £) n cto i t convenu , comme on Ta dit , de 

* 393 * necongedier que £eu a j>eu les Öfficicrt 
& les troupes pour éviter les briganda- 
ges. Cependant quelqucs Officiers de 
Galcafle s'étant attroupez avec quelquc 
Cavalerie allercnt demander paflage a 
Boulogne & a Ferrare avec menace de 

* Cetteannée(i393.)mouruticGénéralAugut 
tegretté de tout k monde, on lui fit des obfeques 
toagnifiqües. Les premiers de la ville portcrent 
fon cercueil qui étoit enrichi dor & de pierre* 
ties. LcPcuplcluiérigcaunc Strtuë. Pogg. p. iz jf.- 



fc Ie «faire par fbrce fi on Ie leur réfa* 
fok (a). Cctte démarche paroiflaiït fort (*) frii\ 
fefpèéte les Bólooóis (b) ne vöulürent^ ~^ L 
point leur accofder Ie pdflagë , craignarit (b) cw 
de ïtèevoir des e%fon& d£ds leur Ville.nc dit 
Les Fldreiïtins d* : féto cSté dnvdyetentP^* * 
dri fèttXIft* düix Böiohok poitf les met-^^^ 
ttoi «öüvert d'infiilte. Cépendant ces 
Cavaliers ^igherent la .Toicarié paf lc 
Paimefeft. lts ailcretk de tè. daris Ie Sic- 
noi^S^puis daró U Marche d'Aticóne, 
dü ^étAat foitifièz ik fêVinrënt eriTof- 
cancytaetfa^ant les Villes dé lés piller, 
fi> eÜesiie kür pSyoient ürié ran$on. 
Ge>quf atigmentök etóoré les foup^on* 
coiftre Galeaflè ^ c'éft <Jüè ndnobitant 
la paik on rentarquoit tóüjoiirs dans les 
Sieiföfe-tin éfpritd^hóftilité. D'ailleurt 
les Airït>a(fa(kur8(^^FkSrëiitih^ qui a- 
voient été arrêtèfc ; >k jlexandrie dé la 
Paillè, <étoient traite* dépdié la pa& £- x 
Vöcplm;dedttreté<^itu^aitav*it. Ori ; 
në fflettioit ptoirit rion J>lüs eri BfceWé * 
Fran$ois Carraré cöïnttie Galeafle Vir • 
voit ftit dperef: Tant de violents in- 
dices dbligereflt ld FJóreritifts & renou- 
vetter alliance avee les Bolo'nois , lésf 
Princes de Femare^ deT Mantoue, : dë" 
Padoue ^ de Ravcnne $ dé Fayetfcé* 
Tom. Il D d'Imo- 



. gn$u*s <fe ForHji & de jyWatoft^ _.' 
Affafliwt. Xt€S owhragea coatte G^fiè^tugfr» 

Goüvcr- &flin*.<kj£Sm:<£3^^ 

Jr. l. *//<&# de- fes |4w fearfiïes tffwrwöö £«-* 
123.214. fcjiq J*j*f$ 4wtffr<tewm * G*k*ifè 
Jj» & wór^l enpemi 4p*Jfott»tiML t €cc 

Pjjfes'y etokfeit w gqwi pwi,6«rtjottt 
panpi les GibeUns,, M*i* coaH&tKJam- 
bacuna étoic fiat aiaaé •£ eaafe r .*fe fit 

<fc fojsfcirc Ton robttfefi <^'en ie fei- 
jfop nwürir,. «w.qoDirot 4e fovoix afc 
fcifiné en trofeftj' A awflaoré .4mk de' 
{fs fils avdc pl^ficivs ilefesi*mi3^ Aprèi 
cc deteftyMe opup il d»fó \m ,GtUek 
ghes de la ViU?, pau* toe pto» o éftfc 
cFen jajjurper bi d^p^atio**. ' Dans k 
tumuke que caüfo cette horrible a&toa, 
les raarcbwlifes & tous lges cflfeü des 
Florentius fcrest ptllet par Ie pettfric 
dePife., nwjgyé 1'flliawe qö'il. y woit 
entre cux. Oi> ne douta poiat a Flo- 
r^sce qw eet affaflioat De partit de la. 
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tête de Galeafle pour avoir i Pife un 

ïiomme tout i fa dévotion. Et en effet 

Appiefi rfagiflTok que par les vues de 

Galeaflc, même depuis (on élevatioti. 

- Ce Prince toujours plein d'ambirion Galeaflfc 

& de vaftes proiets ne rouloit dans la J* foit 
* * r J 11 Duc par 

tere que les moyens de les executer. j'Empe- 
'Comme il avoit ufarpé plufieurs Païs rcur 
& plufieurs Villes fur 1' Eglife Sc fur Wencet 
1'Empire, il chercha pour fc maintenir ,V 9 ^ # 
"dans leur pofleffion la prote&ion de p. 114' 
rEmperettr Wenceflas» Connoiflant 
Tavarice de ce Prince il lui envoya une 
'Ambaflade avec de riches préfens lui de- 
mander Ie titre de Duc & ptufïeurs Vil- 
les qui ftrflent attachées au Duché. Cé 
qu'ii obtint moyennant la fomme de 
cent mille écus cTor, malgré les Ele<> 
teurs qui mirent 1'alienation du Mila- 
toois entre les caufe de la dépofition de 
eet Empercur (a). (a) u fot 

' L f aggrandiflement de Galeaflè aug- <**potè * 
mentaencórefonavidité. (b) Comme il Ff *^ dbrt 
fbuhaitoit paflSonément de s'emparerde (b)#;iz4. 
Mantoue qui étóit dans Ie Ccfeur de fes 
Etats 5 il voyok avec beaücóup deja- 
loufïe Talliance que Ie PH'ncé de Man- 
toue avbit ftite avec la République de 
Florence& les autres Confeóerez . A u fH 

Di n'ou- 



(a) Ber 

nara de 
Serre d\A- 
quitaine. 
p. 125. 



Montis 
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n'outóia-t-il rien pour Pen degager. I>e 
plus il fe donna mille mouvemens pour 
rompre une confederation qui mettoit 
un fi grand obftacle a fes defleins. Il 
avoit renforcé les troupes de Peroufe, 
de Siennc,de Pife pour mettre ces Vil- 
les en état d'agir en fa faveur a la pre- 
miere occafion. Les Florentins pour fe 
tenir prets a tout evenement créerent 
un Decemvirat , & leverent des prou- 
pes dont ils donnerent Ie commande- 
ment a un Capitaine Frangois que Gre- 
goire XI. avoit amené avec lui d'Avi- 
gnon (a). Ils firent en même tems une 
alliance avec la France , a condition 
que ce qui fe prendroit dans la Tofca* 
ne appartiendroit aux Confcderez 9 Sc 
que Ie Roi feroit mis en poflèffion de 
ce qui feroit conquis dans Ie rede de 
Tltalie. Cependant Galeaflè envoya 
cinq mille hommes a Pife pour foute- 
nir Jaques Appien contre quelques Sei- 
gneurs qui avoient leve de la. Cavalerie 
pour tenir les Pifans en bricie. Ces 
étincelles d'incéndie fiirent éteintes par 
la prudencc des Florentins. Mais com- 
me les, trqypes que Ie Duc de Mïkn 
avo;t autour de Pife avoient pafle dans 
Ie Luquois , . les Florentins craignant 

qu'el- 
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qu'eües nc s'emparaflent dcPifioyg dans 
leur voifinage, envoyerent Bernard 
leur Général'aux enviróns de cette pla«? 
ce pour la défendre en cas d'attaque, 
hii faifant quitter lè pofte qu ? il ogcu- 
poit a San Miniato qui manqua d'étre 
pris p^r trahifon. 

v Le Duc de Milan n-ayant pu gagner Galeafle 
1c Mantouan ni par prieres ni par pro- afficgc 
meflês fe rcfolut enfin a affieger Man-£kntouë, 

o Pr j» & V Cft 

toue par terre 6c par mer. Afin d em- d^ t a . 
pêcher les Florentins de la fecourir, il vcc fon 
aflèmbla dans Ie Sienois quatorze mille arméc * 
chevaux, qui fans aucune déclarationp*^'" . 
de guerre pilloicnt & bruloient impi- 
toyablement les Florentins jufques aux 
portes de Florence. Aiberic qui com* 
mandoit cette Cavalerie tint pèndane 
deux jours Ie fiege devant la petite vil- 
Ie de Segni de TEtat de 1'Eglife a quek 
ques milles de Florence, 6c en fut re- 
poufle avec perte. Les femmes firent 
merveille dans cette occafion , foütenant 
avec un courage intrepide leurs maris 
accablez de fktigue , & couverts de 
bleflurcs. # Au bout de quatre jours ces 
incendiaires fe retirerent a Sienne fauto 
de vivres* Les Florentins pour fe yen- 
ger de cette irruption inopinée fe jettei 

D j rent 
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rent avcc foreur fur ks teïrca des Sic~ 
öois & leur prirent plufietin places 'vax* 

g>rtante* comme Fdttrrc Sc Grojffttc* 
aleaflc voyant que fes trbupes ne éu-* 
foient que s'affoiblir dam la Tofcanc 
les rappella pour Ie fiege de Mantouë. 
On a parlé ailleurs d'un Pont* que 1« 
Florentins avoient fait faire a grands 
frais fur Ie Po pour pouvoir fecourir 
cettc ville, Ie Duc entreprit de le bru* 
Ier par Ie moyen de quantitc de ba» 
teaux plcins de farmcnttöc d'autresma* 
ticres combuftiblcs , mais la diligence 
Voy«t& rimxepidité de Ck*rks Makteftat 

cettcac^ 9 W * cs ^ D1 cn ^ ns ? envoyerent arce 

tion Pogg. quatre mille chevaux , iauva Ie Pont, 

jsji. Flor. non fans que cc General y ?ourüt rif» 

p- "9- que de la vic. Le Duc de Milan ne fe 

'3 Q# rebuta pas de ce mauvais fuccès. Il fit 

affiegcr le Pont dans toutes les fbrmes, 

en elevant des travaux dans la riviero 

fur des navires chargezd'bommesjd'arr 

mes & de machines de guerre comme 

devant une ville > Ces navires i* toura 

ftircnt fort bien regus des Mantouana 

qui ie battirent comme des Lions. Le 

combat fut furieux parce que de part 

& d'autrc il falloit vaincre ou mourir, 

tfy jyant poiut de Ue» * h retraite, 



3ttfia~4pr& uhc «ftiM de phifiear* 
he^ala.^dx^ectoi^ mi* Mm- 

touama qui fesVcniticM^wfcMfoUffli 
tmiecours de txtótes gitefes. 
- ^jdcxflc p^ cohfus q^rè vümé Óè 
eet affront raflembk comme il p&t §k 
twupc* pöbf p&ffiir te fifcte dé k Ville. 
Gharles de fvfalattf ftft^ de fort cèté étatffc 
alté atmquer te Général Vermk^ qui 
commanddt Taffflée de terre ené^a 
da I*ö,le Iwtit i pk«c^oüttffc 5 fit pmft 
de lïx ttijltos pfifóiittie& 5 & entewtöu* 
tes ks monitiötis degtórre* Albericqui 
eomtimndoit 1'année mvalt fat uft pëu 
plus heureux, ma& ne fe tföuvsnt pas 
ibutcnu il fut oblïgé dfe tere* Ie fïege. 
Il fembloit que Galeaïïö d&t p&nfer a 
la pttx après uae deröüte fi géöémte. 
Les FlöretttiUs ctex-tóëmesy p^róifloiettt 
difpofez * les Venittetó lm y foüköfotónt 
mêmefortement^GftigöAht $ie fi dafó 
Ja fuite ife vewMönt i. xw>iï du defloun 
1'orage ne tombat foï" eö3C> Öit eflvoya 
dotic de part & d'*iH»é d& Ambaflk- 
det»a & vttófc p&tf e& taaier par k 
médiation de cette Répablique. Mafo 
comme lé Duc de M\\m ne feifoit qööP 
tergiverfêr, les Vehtii&tis s'utikent *- 
vee les^rcotiaa & leuf* Alliöi i cóti- 

D 4 di- 
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1 39?. (Jition que les premiers, feroient les.athi* 
fc, f 34- tres de fa paix & de la guerre. * Lc Duc 
pideafle* i»timi<ié par uue.fi puïflWteeonfedcra? 
avcclcs, tion fit unq treve dgdixans, a condi? 
Florcn- (ion de. rqndrc; les places qu'il avoitfpii- 

Vcntóens &* ( ^ ans - e Mantouan. !:'.;- 

CeDuccft Pendant la treye lc Duc fit uo^ ac-r 

faitiftaftrcflyifitiQn qui reievoit confidcarablcnacnt 

? z ?*$• {es forces. Jaques Appten ctant mort > 

Qerard fon fik qui lui fucceda dans lc 

gouvernement de Pife , craignant de ne 

s'y pouvoir fo^tenir nïit cette* Vülc & 

1399- (outes fes dependances entre les mains 

P- *3& du Duc, moyennant uac fommc d'ar- 

3 'gent & quelques places qu'il laifloit £ 

a difpofition de Qerard. Comme lei 

Florerrtins ayoient rait to.us leursefforts 

pour dé^ournet: un coup qui neipouvoit 

que leur être fatal 9 Ie Duc enyoya 

auflï-töt, comme p*r maniere d'infiü-.. 

te , leur notifier qu'il étoit maitre de 

Pife , leur promeittant né^omoins de. vi- 

yre en pais avep eyx. Mais fes cab&les 

& les hoftilitez qu'il c w§ojt dans ]&ur • 

Arct. L. yoifinage térnoignoien^ tput Ie conttai- 

XI.p..23[6. ^ n eut av i $ £ Florence qu'il médi~ 

W' ïoit de fe r^ndre n*aftreAbfolu. de Sicnne, 
tailleurs les Eerou fins a qui les ITlor; 
rcntipi avpkyiti yefufé d& fefoms^ontrQ 
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Boniface IX. qui redemandoit Perpu- 
ie comme appartenant a 1'Eglife, fu? 
xetil obligcz d'avoir recours au Duc 
pour conierver leur liberté. L'amitié 
des Bolonois paroiflbit fort refroidie par 
les efperancesdontGaleafle les amufoit. 
On ne pouyoit non plus guerecompter 
fur.les Lucquois que Ie voifinage de 
Pife feifeit pencher pour Ie Düc. 

Comme il nty avoit plus lieu de dou-? 
ter des mauvais defleins de Galeaffe, la 
République aflembla un grand Confeil 
pour délibcrer s'il falloit fe préparer a 
la guerre ou difljmuler pendant quèlque 
tems & chercher d'autres voyes de oom 
jurer 1'orage. Après plufieors confulta-r 
tions on ftïivit 1'avis du Général Re* 
mud aufli bon Orateur que grand Ca* 
pitaine. Après avoir ifcprefenté avec 
beaucoup de prudence & de libertf lef 
defauts du Gouvernement des* Floren* 
tins qui négligeoient les pltis grands per»* 
fonnages de FEtat pour fuivre Ie fcnti-> 
tnent de la populace 9 Sc remarqué h 
faute qu'ori avoit feite en rejettant Pal- 
liance des Pifans & des Peroitfïns, il 
conclut a envoyer des Ambafladeurs 
aux Venitiens pour leur repréfenter 
tQUt £e qye faifqiüc Uuc contre la.tre» 

Dy ve. 
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V€, & pour ki cogagcr i fe joindre I 

cux par k dinger qu'Üs couroient eux« 

SeAedes mémes. C'eft dam cc tcra^la que* pa* 

Blancs, rut CQ Italic ^ Scftc ^ j^^ qui véf 

tus d'habtts Bkncs coonpient les villes 

en proceffión, hommes* femmes, en* 

ftns, avcc unc appanmee <k dorotioA 

toutc extraordinaire. Ca Fanatiquei 

Aret. L. allerent a Florence de a'cmparerent tcU 

XH. p. lefticnt de Pcfprit des Florentsm qu'a 

Pogg.T peine p^Kent-ils iJa göc^ «nrfant 

IIhp.136.que Galcaflcsenmoquoit. Ilnefepafl* 

rien de memorabk Je refte de l'année. 

L'arroce fumote Jut» Bmtivogtiê 
ayant cu Ie Gouvernement de Bologne 
par Ie moyen de Galeaflfe , les Florcn tins 
l'en envoyórtnt airffi**6t fditirer de lui 
pröpofercpt en méföe téms de faire al- 
liance avec cox, II ne rejettapas ces 
propofitions 1 maïs il diffirra d'y report* 
dre de pcür d^oflfenfer Galeafiè par ld 
fccours duqud il avoit eu Ie camman* 
dement de Bolognc. . Ce Duc fe forti* 
fioit tous les jours conödcrablement. Il 
étoit maïtre de Sietme 5 de Peroufe, 
de Pife, & il avoit attiré Ie Mantouan 
dans Ton parti. De fbite qu'il n'y eut 
prefque que Padoue qui demcurat fide- 
le aux Ftarentias, C'eft ce qpi les en- 
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jgagjca A créer un Dccemvirat, & £ le- 
ver de nouvdks troupes pour rcfifter 
sauxforcesduDuc. I/Erapcreur Wen- 
?cflas fut dépofé cette année & Ro* ï400l ; 
bert defiaviere fut mis en ia place. Les 
Jlorcntins jugerent i propos de lui de* 
mander du fccours contre Galeaffe, & 
de 1'inviter a reprendre des Villes que 
ce Duc avoit ufurpées fur PE,mpire, 
& mie fon Prédecefleur n'avoit pas été 
en aroit d'aliener, lui offrant d'ailleur; 
autant dVgcnt qu'il voudroit. Robcrt L'Empe-. 
n'avoit garde de refufer une alliancc j££ ^ 
dont il pouvoit tircr de fi grands av*n- au fecours 
tages. Il vint donc 1'année fui vante des Flo- 
avec quinze mille hommes en Italië *♦ rcnt J ns 
A fon arrivée il campa dans Ie Breflaq Galeafle, ' 
pü FrancoisCarrare Ie vint joindre aveq & dl ba* 
trois mifle chev^ux Floxcntin* f, tu. 

LeDuc voyant de fi terobles prépan 
ratife y leva promptement unc armee 
de quinze mille hommes tant de Cava- 
Jerie que d'In6nterie 9 & 1'envoya coru 

trp 

* Il en «voit promte vingt millf . 

\ On cOropta d'abord a Robcrt deux eent mil- 
le ccus d'or qui farent amaffei en une nuk a 
florence toute épuüee qu'elle paroiflbit par des 
guerres continuelies , & on hii en promit deux; 
fcnt»üi«wr»cjuauc woisaprèï, 
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tre Robert. Quoiqu'ellc fut ii 
i celle des Allemands joints aux Ita- 
licns 5 cllc fat pourtant viéfcorieufe dés 
Ie premier choc'. Les Allemands mar? 
chants fans ordre & fans difcipline ui- 
tent enveloppen par un Corps de trou- 
pes Milanoifes, & repouflèz dans leur 
Camp avec grande perte. Un coup ö 
imprévu jetta tcllanent Tépouvantc 
darts Paraïée Allemande que li Ie £>uc 
avoit eu Ik toutes fes troupes il ncferoit 
pas refté un Soldat a Robert. Depuis 
cette defaite on penfa moins au combat 

[u'a la retraite : l'Ele&cur de Cologne 
Ie Duc d'Autriche abandonnefent 
TEmpereur pour s*en aller chëz eux 
avec leur mohde j PEmpereur de foi\ cq- 
té, fe voyant affoibli par la defertion 
de ces Pnnces-fe retira' dans leTrentin 
d*ofc Fran§ois* Carrare Ie fit revenir 
avec einq mille hommes feulement. Son 
retour remit un peu les Florentins déja( 
fort confternez de fa defaite. Ils l*en- 
voyerent prier de demcurer en Italië 
pour tenir en bqde Ie Duc que fa vic- 
toire avoit rendu plus fier èc plusentre- 

>renant que jamais;. fyfais. les denzin-? 

(es exceflïves que faifoit Robert mi- 
fent les Florentins dans de nouveau* 

cm- 



Histoike db Florence. Liv. I. 6t 
cmbarraSi Ilexigeoitd'euxdcsfommes 
exorbitantcs* & il nc vouloit point dc+ 
meurer en Italië fi on ne faifoit une al-» 
liance avec Ie ï?ape & avec les Veni* 
tiens. Les Florentins promirent Pun 8c 
Pautre. Cependant PEmpejreur content X 4®S 
d'avoir paffe Phyver a Padoue avec fes p?Ii H* • 
troupes* s*en retourna au Printems de \ 

Pannée fuivante. 

Galeaffe fe trouvant plus en état d'a- GalcalS 
gir par la retraite de PEmpereur tenta ^^c ^ 
de détacher les Venitiens du parti des Bologn^r 
Florentins, & envoya des Ambaffa* p. i45i 
deins a Venife dans cette vue. Ils n'ou* l S°* 
-blierent rien pour leur rendre cette Re- 
publiquc fufpeéte > Mais il trouva dans 
les Venitiens plus de fidelité & de fer- 
meté qu'il ne s'attendoit. ïl alla enfiii- 
te attaquer Bologne qui par précau* 
don avoit recherche Palliance des Flo- 
rentins. Comme il étoit fuperieur en 
force il.s'en rendit maïtreapresuncom- 
bat opiniatre & y fit batir une forteref- 
fe. Cette viöoire fut très-funefte aux moi.' 
Florentins , plufieurs de leurs voifins p# I5 °- 
s'eii étarit prevalus pour les abandonner 
$C itiême pour les attaquer en divers cn- 
dróits* Dans cette extremité ils s'adrefc 

fcrent & Bonifecc IX. fur qui Galcafle 

* ' *i 

avoit 
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tvoh ufurpé phifieurs villes commePe* 
ltmfe & Boulogne* Cc Dac ne mécK- 
toic rien moins qurf 1'Empire de Plta- 
lic. Il avoit déja feit faire une couron- 
ne & tot» les autres oraemens Roy ara 
qtfil tenoit tout prêts & Marigian da il 
Mott de avok feit batir une maifon de plaïfen- 
Je™ Ga- tcy Mais une mort inopinée délrvra les 
»^ te Fl 01 ^ 11 ^!» de leurs allarmes & convain- 
És aSn< quk Galeaflè de la vanité desr efperances 
>«öd k humaines *. II partagea les Etats entre 
$**** fes trois ffls. Il doiina Ie MilanoiSj 
Boalogne, Sienne, Peroufe & AfEfe 
a Jcan Marie Pafaé avec Ie titre de 
Dtaci Pavie, Veronc, Vicence avec 
quclques petkes Villes £ Philippe Ma- 
rie * & Fifelk Gabriel fon nb natu- 
td qu'fl avoit legkimé f. L'Hïftorien 
reprefente Galeaflè comme tin Prmce 
ttiagnanime, fibcral, d'une magnificen- 
ce Royale, amateur des Savans & des 
grands hommes, mais d'one ambition 

dé- 

• H üKronrt de la pefte au ntois de Scptcm- 
brede 1401. igéic j$. ans.p. 153. x 

. f Voycxla-deiïus une Lettre que Lurio Col- 
lucio Safutato Chancelier de Florence en écrivit 
au Roi de France. Ba Ut%. Mifcd. T. FV. p. 5 rrf. 
Ce Coltacio étoit tin des grands hommes de fon 
tenas, fort par foa fcvoir, foit par la prudcacc & 
fa vakur* 
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4émefaréev£c jdoBt la fidelité n'avoit 
paint d'autrc regie <^ fes interets* 

céöuFibraipe, ^cp èatk^iKfaiit pto* .. 
fiedrt :%am$ do gnódeèi' fc^ou'iffarKCs , 
on donntJöks jeu* & cks foe£bcles pu* ; 
blies. Gepcüdaat les Ampafedems cte L«FI< 
Florescc igaoraac cetae moft aroent jP^ 
fiat lattiance ara; 1» Eapë; qtri * devèit ^oe 
faornir cinq matte hommes & les- Fla- avec Ie 
mntins fix,. porëtai aider a recourrer Papc* 
fes places. U aaroit dcjst envoyé -ftamf- - 
os/ fon ftwe dans k Petop&i o« pèr te 
fecoure des Floroltins 3c des bannis de 
Peroufc Ü avoit dga veeris pltifietite 
places. Et même a'tt eik eu pit» de vi- 
gucur & de courage il auroit pu prea~ 
dre la Capitale, Man Ie Dus Jcto Ma- 
rie y ayaat entfoyé trok mille hommes 
il eut me tdlc frayeur qu'ü -fe- retira 
hontcofcment i Todd. 
- Cependant te* Ftorafcii» n*étok«t 

Eis fans inqoietodc 8r fin» occupatie*», ' ' 
a Cavalerie JVfcknoife, qtri étok reP 
tée a Sienoe & a Fife* feifait des tour- ,". 
fes pcrpetuelles dans leur pais, comme 
de kur cóté ils- e» ftifoieae #vec beau-, 
qoup de fuccès. Dans fa crainte que 
cette petite guerre n'en allumat uae 

plus 
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plus grande r on créa des Déccmvirs, 

£c qn refoliit de tranfporter la guerre 

Les Flo- de Tofcane dans la Romagne dont Ga- 

rc ^ s . leafle avoit ufurpé la plus grande partie; 

guerre 1 P°W ®K* c ff** Boniface cnvoya Bakha- 
dans la far CofTa Cardinal de S. Euftache * dans 
Roma- , ie Bolonois f avec unc bonne armee 
^ pour affieger Boulogoc. Charles Ma- 

latcfta Tun des plus grands Capitaines 
de fon tems comtmndoit cette armee; 
v Etant arrivé pres deBoulogne, après 
1403. avoir fait des courfes dans Ie Parmclan, 
P* l S 6 * 1^ LegatYie jugea pas a propos qu'on 
fe hatat de mfcttrc Ie fiègc devant cet- 
tc yille, parce qu'il cfperoit 1'avoir par 
trahifon. En attendant il fit mareher 
Tarmée du cöté de Milaaoitil trouva 
au dedans & au ddbors des broüilferies 
favorables a fes dèffèiiis. Il y rooit dans 
lylilan deui violentes fedions qui don- 
nerent occafion a plufieurs Villes de fc 
foülèvër contreleDuCjComiDteCremo- 
Jean Ma- qe* Plaifimee* Brefiè* Bergame. Dans 
rie fait la cette fachcufe fituation Jean Marie ne' 
SePapei ^ cro y aia pis en état cte fotttchör une; 
rinfu göcr- 

des Flo- * G'eft celui qui depuiS fut Pape fous Ie nora 
rentins. de Jcan XXIII. 

t La Boulogue faifott autreföis partie de \i 
Romagne* : 
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jroerre contre lePapc, fit la paix aved 
lui en rendant les places de TEtat Ec* 
cfcfiaftiqüe. On «f eut aucun égard aux 
Fbrcntins dins ce Traite 8p mêtne il 
fe fit a leur infu. En méme tems 
Bólognc Sc JPcroufe fe rendirent au 
Legat. . 

Les Florcnüns fe plaignirent au Pa- 
pe de ce que, coatte lts convent ioas, 
en avoit traitg arec-le Duc de Müan,' 
non feiüemënfr fans l^ur en faire- aucune 
part , mais fans aiicun menagem&nt poijr 
KHrs ioterét*. Le Pape qui ^vok ttcou- 
w fes places nc ie mit pasbeaucoup 
on peine de lewsplaintes , ni dr fapato- 
le 5 & rappclk fctt Legat. Cettfeinfide-> 
lité de Boni&ce nefit pas perdre^öu- 
laigcaux Plpnrntins. Pro6tam-<jte la Courfei 
foiblcfle du Duc dont les Etaè éxötet&d™ Pto- 
rais 'e» piecesvparUa revolte deptöftAifs J^fc 
Villes:* &-parlqs^ireurs des Öuelphes'Miknoii* 
& ides Gibettns rj* ils envoyerdit 4öiaze - 
eens xhevaux iavager Ie Mifoöö&/ï& > 
va *:; .J i ' ^ •''ifo\ft , - i 

' * Comme AïexahAie 'de la Paiftö, J èèAie*/ 
Vcrccil, Novarre, Pavic, Plaifancc & Veronc 
qui rentra fous la dondaation des Scaiigtft p. * $£. 

t Lca bouchers vendoient pubKqvwmcflt ta : 
xnarché la chair des §it>cti&s. . •^\- r > 

Tom. IL E 
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fournirerit, du fecGWrè JPeiro Rojffb <ps 

Mort de : Ó^cwiot'. Ie Drie Jiean- Marie !fet 
Jjpjfc tfftffiaéi ^r fes^opic&iömcftiquö i 
pc Marie QMi& Ty*a**nie etoitdcarenacinfiippor- 
prendfa {aj>l?* Oïi wu^re^éicntfca^jeujfcDue 
?k<* & . comme un homme cruel jufqu'a.k fiii 
SSS"****. -Jt^it 6fo önpóifonnëij fa me- 
FJoren- te>;r&*£mpU Mifenüfi» rjwflperes. . Il 
tins. ^pöfoitJlJi-JTiêtnc le4«bjflü(ie la ha*- 

p'töo aefr-êtredéclw^ Bhi- 

lippe ^ferie fusecdtuèiiJba fraée & re* 
cquv^ Jaj/plupait ;.tles. iplacfes:: <yie •. tó 
deramitfeit jWou&c;; Ayarit enfime 

donfta le:J:€ms de rioc^aütoder leurs 
aflmse&a, Ih repritent tptöficuris places 
v? ■• ) -Qtfc^éflfc jfor ilto T^ 

p^avfcOrtes $knbk*cGa&f*ïkl*Marie ,ülsi 
;; de Gafe*»» ,a qt» ibfllPcqezavoit; donné 

.Kcn-Ji.^^jftprtO fon paitageapliW'pcMivtefiitfjr 

"~ " ïoüt&irrjb ,leur. vciiffitfdötüc. cciif ' M * ' 

Qglis f 4*oi? ? jWt?le fccinfefr <fc sfean <\ 

cayfcqui commandoït a Genes pour Ie 

R,p # i d£ Fjance *f . . JVlais <£tt gacquifition 

* Le .Rflgide Franco, arak «fólu de pifcndrfc 
Gabrid'en fa proteétion, rnais il en fut fans dou- 

rlcr. 



yient de parier. B*lHz*vk<fi#ri 
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' fut la fource d'iine guerre qui dura plus 1404: 
d'un an entre la République de Flo- Moj. 
rence & celle de Pife. Les Rfans ce- p ' **3* 
pendant ayant repris bc Citadelle de Pi- 
fe par la lacheté de la garnifon Floren* 
tine envoyerent a Florence pöur traiter 
de la paixi Maïs leurs propofitións pa- 
rurent fi déraifonnables aux Florentins Gucn-e 
qu'ik né penferent plus qu'a la güerf e dcs F ]q - 
afin de fe mettrë unebonnefoisenpaifi- J^* 1 "^ 
ble pofleffion d'une Ville qui les avoit pi& n $. 

, fl fouvent trayerfèz * depuis plufieurs 
fïècles* & qiii d'ailleürs étoit fijört al 
leu* bienfeance pour leur commerce, 

lis envoyerent . donc dans Ie Pïfafl 
üne armee de doüze mille hömnies föus 
Ie commandement' de Bértold des Ur- 
fins Comte de Soanne. Cé Génëral prit 
d'abord quelques places avec afTdz'de 
luccés. Mais il dèmetfra fix rhbis' au 
fiège djune ForferefTe (a) dont laj)rife' (a) Vid<£ 
étoit néceflaire pour avoir Pife. Cette 
Forterefle fut enfin emportée avécplu- 
fieurs places dfc fes dependances, après 
vxi fiège d'enviröh un an f. La ville de 

f' * * - \ 

^ * Voywi VHiftoife de e«s fcoftilités Hifi. P0&. 

p. .176 not. r. . ;: 

f *.EBc fat ptile«i 14e6.pl 175'. 

E % 
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Pifc étoit alors dechiréepardesfaóHons, 
Quoiqu'après la mort tragiqucdeGam- 
bacurta , la plüpart des Guelphes en 
euflènt été chaflez,, il en reftoit encore 
fuffifamment pour me'ttre la ville en 
combuftion par Toppofition des Gibc- 
lins. Ils prirent neanmoins les uns & 
les autres la refolution de s'unir pour 
leur défenfe commune > les bannis ren- 
trerent dans leur paüie* Mais ils fe 
txouverent mal d'avoir rappellé Jean 
Gambacurta , qui nonobftant la réunion 
des deux partis fit mourir les princi- 
paux de la fa&ion Gibeline, & s'empa- 
ra du Gouvernement. 

Les Pifans ayant fait inutilement des 
propofitions de paix , il fallut fe prépa- 
rer a foütenir Ie fiège. Ils commence- 
rent cette guerre fous de malheureux, 
aufpices. On leur enleva d'abord une 
Galere qui venoit de Sicile chargée de 
grain. Deux de leurs Généraux furent 
. batus en deux combats conlècutifs. On 
leur coupa les vivrcs par mer & par terp- 
re afin de les réduire par lafamine. A- 
près ces précautions on entreprit Ie 
1406. uêge dans les formes. Les Pifans affie- 
p. 169. gez par mer & par terre & lans efpe- 
rance de pouvoir faire entrer ni fecours 

ni 
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tri munitions de bouchc furent obligez 
d'implorer des fecours étrangers. Ik 
envoyerent des Ambaffadeurs a Ladiflas 
Roi de Naples pour lui ofïrir leur Ville, 
s'il vouloit venir a leur fecours. Cc 
Prince ayant répondu qu'il n'étoit pas 
dilpofé a rompre avec les Florentins en 
faveur de Pife , ils eurent recours au 
Roi de France 5 & firent au Duc de 
Bourgogne Cóufin germain de ce Mo- 
narque les mêmes of&cs qu'ils avoient 
faites a Ladiflas. Le'Roi de France les 
accepta & fit auflï-töt Êvoir aüx Flo- 
rentins que Pife étant a lui , ils euflènt 
a mettre bas les armes, & a s'abftenir 
de toute hoftilité. Les Florentins ré- 

{>ondirent que Pife étoit a eux 5 qu'ils 
'avoient bien payée,que les Pifens n'a- 
Voient point été en droit de la vendie, 
& qu'ils croyoient Ie Roi trop équita- 
ble pour vouloir s'emparerdubiend'au- 
trui. On pouflbit cependant Ie fiège 
avec vigueur, malgré les menacesque 
faifoit 1'Envoyé du Duc de Bourgogne 
au Général Florentin s'il ne fe retiroit 
de devant la place *. 

Ce- 

* Cct Entoyé prcffant tvcc trop de hauteur 
k Général <fc lever k fiège fut jetté dans Ja riviot 
re d'Arno. 

E3 
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Les Flo- Ccpendant la Yi\k étöit fi prcflee de 
rentins fe J^ foj m <ju'on ctoit reduit a manger Les 
maS c hcvaux & les rats, Ceft ce qui obü- 
dc pife, gca |cs Pifans a en faire fbrtir les fem? 
mes, les vieillard$ & tout ce qui ctoit 
jncapablc de porter les artnes, mais fes 
Florentins les y firent rentrer. Enfin 
la famine & la mortalité contraignirent 
Gambacuita a prornettre de fe rendit 
ibus des conditions qui lui furent fort 
avantageufes , les Florentins aimant 
mieux être maitres de la Ville <Jncorc en 
aflez bon état que de la pofleder ruinée 
f omme elle Pauroit été en peu de terns. 
Les Flo- Cette conquête ayant rendu les Flo- 
rentins rentins redoutables a leurs Voifins , ik 
S vecTT * J ou * rent pendant deux ans d'une pro? 
Sienois f°nde paix ? Elle fut troublée par Grc- 
contreLt-goire XII. a cette occafion, Ce Papc 
diüas Rói ne voulant pas tenir la p^rolequ'ilavok 

1408/ 

p. 17?! 
(a) A 1j-*w"iuuuijc up *«, v^aiuiimuA \*j qui air 

rcferve lerent £ Pife, oü ijs fiirent joints par h 
3p dpi* plupart des Cardinauy de Benoit XIIL 
fon concurrent , pour y tenir un Concir 
Ie. Gregoire XII. étoit alors a Luo? 
ques doht les paflages étoient fi bien 
gar$e£ cju'i| $*e poijvoit en fortjr. Pour 

s'en 



t*tm rirdr il arcdiorbha 1'^Tiritié >^ La^ 
diflas Rei de ^taplesqui comme Jui avw 
mtórêt ai empêcbf r qull ne-fettnrtm 
Cancile GéaéraLpwce qu'il craignöit 
d'y être dépouüiéxle fon Rqymimc cit 
ferourdeliouïsid^njou. Ladüki # fit 
dsxae demandcr jpaffagcjaux Fïorcrttins 
pour aller tirepQrcgoire XII. -de L*x> 
quesquiyfpüffiiok une efocce de capti* 
vité, les amnfaat de l'elpoir d'one al- 
Haoce jqua : leur ferait avantagéufe. - lag 
Elorcntkis répondüunt qu'ils Jui «wer- 
roiexit des Atebafftdeurs poar <mieu& &- 
vxrir fes inoentions. Quandils furent ar* 
rivez a Rome loRöivoulutd'abordexi- 
ger.des Florentins qa'ils fïflènt (brtirles 
Cirdinaux de Pife & qu'ik ne fouffrif- 
Jfcnt pas qn'oïi yitint un Cancile ,& 
leur propofa>deftirc alliance avec iui* 
Jjes Florentms refiiferent 1'un &Tautre 
p»cc qu*ïls/v<2>yoient bien qu f une des 
Conditions feroir que le.Pape gstrdit les 
places de l*Etat •Eecldiaftiquequ'ilpo^ 
ftdoit, & ^ued'ailleurs ils-efperoient 
de trouver leur <rompte a la tenue du 
Concite. Ladiflasirrité de ee refus les 

. * 
* I! étoit alorsmaltre de Rome & dé pïufieur* 

plac# de rEglSfc ":. - 

E 4 ' > 
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menara d'èoroyer buit mille h< 
mcttrc tont a feu & a Jaag dans Ie Flo- 
remin. Il leur tint parole. Il alk ion 
jnême avec unc mnékéam Ie Sienois 
pour êtreplus a portee de £bodre fur eux. 
Les Florcntins de kur coté envoye- 
rent a Sienne pour afiermir les Sicnois 
dam leuramitie & leur affiirdufecoure 
contre Ladiflas,qui étoit déja fort prés 
de leur Capitale. Ayant trouvé lea Sk* 
pois dans les difpofitions au ik les fou-. 
faaitoient , les . Ambaffadenrs de Tune 
& de Tautre République allerent trou- 
ver Ladiflas pour lui demander la paix. 
Ils Ie rencontrerent' a A&quapmdmto 
fur la Paglia dans Ie Sicnois , rtïais ils n'en 
tirerent d'autre réponfc , finon qif il 
étoit venu non comme ennemi, mais 
comme ami , pour regier cestaines cho-i 
fes qui regardoient la paix deTItalie, 
& qu'il leur enverroit les Ambafladeurs 
pour leur expliqucr plus amplement 
fes intentions. Les Ambafladeurs de 
Florence & de Sienne s'en retoumcrent 
bien perfuadez qu'il ne vouloit que les 
, amufer par une réponfè fi vague , & 
qu'il ne propofoit de leur envoyer fepa- 
^ement.des Ambafladéurs qu'afin de les 
p, 183. divifer pour fe rencJre maitre 4« uns 85 
&s *utre§, Ea 



Histfofttt Bfc ThölL&iCto.IJ'P. I. ff 
: Ên cffct I*Amb»ffadcur qui- alte i 
Sicnne fit tout ce qu'il pot pour déta- 
cfaer les Siennóis^des Florcntins Cft rap- 
pclknt toutes les inimiticz paffées, & 
en leur donnant mille ombrages pour 
1'avcnir. Les Sienois répondirent avec 
beaucoup de fermete qu'il feroit égale- 
ment indigne & dn Roi d'attaquer des 
rens qui n'avoient jamais recherche que I40 - 
m amitié , & d'eux de manquer de p. 184; 
fbi i leurs Voifins & Alliefc. Celui qui 
alk a Florence tint un autre langage* 
Il fc plaignit entre autres 1 . Que par 
fcièqours des Florentins, les exilez de 
Pcroufe incomnjodoient tellement la 
Marche d' Ancone qu'il lui étoit im- 
pofïïble de lever les impóts que Ie Pa- 
pe lui avoit cedez * 2. Que les Flö- 
•rentins s'étoient unis avec Ie Legat de 
Bologne fon ennemi f. 3. Qu'ils a-, 
voient accordé laVille de rife auxCar- 
ilinaux pour y tenir un Concile contre 
Gregoire XII. qui étoit Ie Pape-légi- 
" . . ti- 

* Le Papc avoit donné ï Ladiflas fix mille 
£cus d'or a prendre fur Ia Marche d'Ancone pour 
1'engager dans fon parti contre le Concile de 

Pife. 

. | Bajftafar Coffa Cardinal de S.Euftache, ., 



lirae * ,; £nfin üJ^tir|)J-Dpo& de Aire 
alliancsavccle Roi„ Apstesavoir reit*- 
fé ces plwntes oü ptiket <ces chicane** 
les Flpfóntins répondircht qu'il oc leur 
ctoit pas permis de traiter avec peiian* 
ne que du confentcment d&lcurs AUiap, 
hcaucoup moins encorc de Ie faire avec 
un Prince qui exei^oit > des hoftilitez 
dans Ie pats de leurs aoais, Qu'iln'avoit 
donc qu'a fe retircr avec {on armee & 
qu'alors ils feroient tout difpofés a trai- 
ter avec lui fous des conditions raifcn- 
nables. 
Ladiüas Ladiflas en fuippr dct cette réponfe 
$cn rc "i s'approcha de Siennc pour tacher d'ex* 
NapISa- c * tcr quelque feditfondansia ville. Mais 
prèsav6ir^ 9 y voyant ?ucune dtipofition il s'alla 
pillé lc jetter dans Ie Florentin. Il mit Ie ficge 

il™*' devant Arcz2 ° > & *" &t ^pouflc hon * 

p. 1 88*. teufement. Il s'avan^a de la dans Ie ter? 

(a) Acinq ritoire de Cortoüe fa): 3 mais desefpe- 

>!? !L nmt de prendre cette place, il fc con* 

tenta de piiler la campagne, avec tant de 

fureur t 5 que les habitans d'ailleurs las 

de la dominauon de leur Commandant 

ou 
* Pierre de Lune étoitfon concurrent fous Ie 
nom deBenoit XIH. J 
f On Fappdloit a caufe de cela Ie Roi Gitf* 
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pu plutot de .leur Tyrao fc reodirent 
a difcretion. Il s'empara cnfuitc de Pe- 
roufe oii il fiit rcc,u avec beaucoup de 
joye, & ayant laiffê une partie de 
fbn armee pour gardcr les places qu'il 
avoit coaquifa il s'en retourna i Na- 
pies. 
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Concile 
dcPifc, 
oü Ladif- 
las eft dé- 
pofé. 




LlfTRE SE CO ND. 

Ejtidant que ces chofes fc pat 

foicnt Gregoire XII. & Be- 

noit XIII. forent dépofez au 

Concile de Pife, & Alexan- 

dre V. *. flit élu Pape & reconnu de 

toute la Chrétienté horsmis des Rois 

d' Arragon & de Caftille ,' qui tcnoient 

pour Benoït XIII. Ladiflas avoit bien 

prevu que ce Concile lui feroit fatal. Il 

y fut depouiflé de fon Royaume , eq 

feVeur de Louis d'Anjou fon competi» 

teur. 
* Pierre Philargi de Candia Bourg du Milt» 
ucis, Cardinal des douze Apötrcs, 



Histoire de Florence. Liv\ IL jj 

ceur. Ce dernier pour femaintcnircon- 
tre Ladiflas fit alliance avec lesSienois, 
avec Ie Legat de Bologne, & avec les 
Florentins par Ie fecours defquels La- Ladiflas 
diflas fut chafle de Rome & de tout cft chaffé 
TEtat Ecclefiaftique. Pendant ce tems- *]5"* 
la mourut Alexandre V. a Bolognc 9 p. ï9 u 
non fans Ibup^on d'avoir étéempoifon- 
né par Ie Legat qui lui fucceda au Pon* 
tificat * fous Ie oom de Jean XXIII. 
On ne pouvoit faifce une éleéfcion plus - 
delagreablc a Ladiflas. Jean XXIII. 
étoit fön mortel ennemi, & foütenoit 
Louïs d'Anjou de tout fon pouvoir. 
Compie d'ailleurs il redoutoit lesforces 
des Florentins , il rechercha leur allianeq Les FIo^. 
leur offrant de les dedommager- des per- rentins *\ 
tes f qu'ils avoient faites fur la mer de fo ? c la 
Genes, & de leur rendre Cortone. LaCdflaT 
Ville fut fort partagée fur ces propofi- 
tions qui paroiflbient fulpeéfces aux plus 
éelairez. Cppendant comme on étoit 
las de tant de ^uèrres confecutives la 
paix fut acceptee, a eondition qu-efle 
ne porteroit aucun préjudiee ni au Pa- 

pe,' 

* Bfclthafar Coffa Cardinal de S. Euftachc. 
t lis y avoient perdu foixame mille écw 
tfor. 
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pc>nia Louis d'Anjou * 5 non plus qu*£ 
kurs auttcs Alliez , & que Ladiflas n'en- 
treprendroit rien contre Rome , ni con- 
* te TEtat Ecclefiaftique. 

Les. deux Rois cependaftt cherche- 

rent Toccafion de décider letirs prétcn- 

tions par les armes, Louïs campa a Ce- 

peranê f für les confins de TEtat Eo 

clefiafUque, Sc Ladiflas a Ponte Cor- 

vó i 9 ks deux armee» n'étant fèparécs 

i4fx. q u6 pa* 1* riviate de Gariglian. Les 

p. 193^ troupes du Pape qui tenbit pour Louïs 

l lcftva \ n "ayaatpafiela riviere, attaquerent La- 

cu par les /. n l T - . *, • /• • 
troupes de ® t ^ as «F 1 ^t vaincu cc mis en ftnte a- 1 

Louïs pres un long & furieux combat. L'afc 
tfAnjou fjóre étoit entierement décidée pour 
teen Pa- Loujis, fi les Généraux du Pape (a) a- 
pp. voient Voulu profiter de leur viéfcoïre. 

(a) Sforce Mais comme ik ne demandoient qu'a 

d^u- F cc ^ on S^ r * a g ucrr ^ ^ s aimerent mieux 
fins, " s'armifer a piller que de pourfiiivrè Ten- 

nemi 1. Le Pape voyant bien que fes 

Gé* 

* II^toitaPratodanBlQFlorentin. 

\ Autrement Fregelks aux e?tremit^s de h 
Campariie." 

J Jtourg de laTerre de LabourfurleGariglian. 

| Ladjflas difoit lui-mêtne que le premier jour 
il auroit pu perdre èc la vie'&'Ie Royaume; le 
ftcoad' fon Royaume, mais non la vie ; mais 
que le troifième il ne perdroitni 1'un ni 1'autre. 
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Gcnéraux nd vpoïoicnt pas proiiflèr & 
bout Ladiflas , prit la réfolution de faire* 
h pait avcc M en 'hii laiflant leRoyau- 
me deNaplés&daSicile. Mais-Cétte 
paix ne d ara \pas 4ang tems, I/adiAas 
des 1'année fumntei entra triomphanc 
dkhs/Rome^l öfr m chafla Ie Pape qui 
fe r^tira au FauXbdüxg de Florence, 
n ? ofatit pas ëntrer> daas la ViUe ou La- 
diflas avoit despartilans * 
- jLq premiere; darde que -■ fit Ladiflas Ladiflat 



dèiiqull fot bMtré de J&ome, ffat d'y Y0 ^ 1 * 

dëffcAiillcr WM^tdiméiFlorentm^^oiStc 
ynegocioicvk m^gré la paróle qu'ilavecle 
avoit donnée ar :ecs> Marchands, de le$P*P e » * 
pMpdMfoiKxiaptoiseaion. Noiaefeftant ^ a r |^ dc 
cetteiperfidie^;lesï]torctitins ne- laiffe- Rome. 
renöpas d'accbptór fc renouvellemént Sa moit. 
d'alliaftce qu'üleu^jprepofe, pour les en- I4 H' 
derrmir. ? -Mste fovtrioit qui Ie furprit a 
Nriples ne hiiialffe po& Ie tems de jouïr 
d&cettc fupcreherie. Ce f»t une gran- 
de délivraricé' fëür ttoute 1'Italie & èn 
pa$ wüqr p^ 7 Elprence. qui depuis ce ' 



;•,"; j // / tcnas^ 



* * t/Hiftoire tot «piejean XXIII. ne fut pa$ 
fa^Ód'apprêrrck^qüe Ladiflas étoit au voifina- 
ge de Rome, afin éftiïeW un pfétexté de ne pas 
tenir Ia paröle qtt'iBavok doanéé d'aller au Con- 
ökdoCwiftan<o p. 1^4» 
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Marie fait 
aHiance 
avcclcs 
Floren- 
tins & 
k viole 
bientöt 
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tems-la veem: en pais: pendant plufieun 
anoces. 

. Gepcndant Philippe Marie Duc do 
Müan appuyé par Je Pape Martin V. * 
qui avoit été élu au Candle de Conf» 
tance, après 1'abdication de Gregoire 
XII, & la dcpofirioD de Benoit XIIL 
& de Jean XXUL -fi ïecouvra plu- 
ficurs places qu'on avoit enlevées a ion 
perc & a (on frere. . Mais il ne voulut 
pas bomer la fes comquêtes. Il entte- 
prit cdle de Genes a k faveur des fao 
tions qui divübient cette Ville. Mais 
comme il craignoit qu'elie ne fut £e+ 
courue par les Florentins il rcfolut de 
renouveller alliance avcc cux. Ge que 
les Florentins acceptcrent a coodition 
qu'il n'avanccroit point dans la Tofca- 
ne ni dans Ie pais de Modene au dela 
de PontremokX, ni vers Boulogne au 
dek du fleuve Cruftub 4. & qu'iine ie- 

roit 

* Cétoit Ie Cardinal Otton de Colonne êa 
en 1417. 

f M. Recanati fe tronrpe fort quandïï dit p. 197, 
que Jean XXIII. abdiqua volontairement. 

t Place aux confins des Etats de Genes & de 
Panne. Elle étoit autrefbis da Duché de MiLuv 
depuis elle a été a h Tofcane* 

\ Il prend fa fource d'une Fpntaine du Mout 
Apennin & tombe dans Ie PöducotédcBolpgüe. 
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Toit point d'alliance a leur prcjudicc. 
Après cc Traite il s'avanga versGenes, 
qui fatiguée de guerres inteftincs aiina 
mieux fe rendre a un étranger que de 
perir par les mains de fes propres Ci* ' Ï41X ; 
toyens. ibid. 

Martin V. au retour du Concile dé Mépri» 
Conftance étoit allé paflèr plufieurs <fes rïo- 
mois * a Florence.Cette Ville enorgucil- rcnti ™ 
lie d'une profperité de quelques années^ U y % 
témoigna Un profond mépris pour Ie 
Pape oc fouflroit même que les enftns 
rinfultaflènt dans les ruës f. Ce qui 
Toflènfa Ie plus c'eft que les Florentins 
tenoient Ie parti duGénéralBraccio qui 
par leur fecours lui avoit enlevé plu* 
ficurs Villes \. Pour fe vanger il engagea LcDuc 
Ie Duc deMüanaromprcleTrateau'il f*™** 
avoit feit ayec les Florentins, & a fejveclcs 
joindre au Legat de Bologne contre Floren- 
leurs conventions. Il fit encore diver- tin,# 
fes infraftions au'il feroit trop long de *?$£ 
rapportcr en detail. Aret.ibi& 

Les x6 °. 

* Leonard Aretin dit 'deux ans. K#r. ltali$. 
fl# . p. 2*59. 

f Hs chantoient , U Pape Martin m vaut fat pin 
quadrain. Leonard Aretin ubifufr. 

% Il fit en'uite la paix avec ce Général pat 
1'entremife des Florentins & s'en alla a Rome. 

Zorn. II. F 
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Embarras Les Florentins fe trouverent encoxc 
des Flo dans .un nouvel embarras par un petk 
rentins ««incident qui devint dans la {qite unc 
vlSc de aflGriit importante. ifo7i (a) Ville de 
Forli. 1'Etat Ecclefiaitique avoit été ofcupéc 
( a ) P^par George Ordelafe qui la gouvernpit 
gne. ™ a " cn Souvèrain. Gearae étant venu a 
p. 204. mourir laiiTa cette Ville entre les mains 
d'un fik en bas age&defa veuve,nom- 
mée Lucrece, fille duPrinee d'Imola *. 
Celle-ci ne fe fiant pas aux habitans de 
Forli a caufe de Catberine fa belle-focur, 
qui lui en difputoit Ie Gouvernement, 
s'étoit mife fous la prote&ion des Flo* 
rentins. Catherine de fon cóté fe ndt 
fous; celle du Duc , qui ne demandant 
pas mieux qu'une fi belle occafion de 
ie' rendre maitre de Forli , envoya da 
troupes dans Ie Boulonnois pour étre 
phisa portee de s'enemparer. Les Flo- 
rentins furpris d'une démarche fi fii£ 
pefte écrivirent au Légat deBologne 
pour Ie prierde faire rctirer ces troupe» 
que Ie Duc ne pouvoit avoir feit avan- 
p. 206. eer Jufques la lans yiolpr Ie Traite de paix 
& fans quelque mauvais deflein. Ge- 
pen- 

... * Auffi ViHc de KEtat de l'Sglife dans la R<* 
rnagnc 
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pendant ceux qui étoient dans Ie parti 
fle Catherinc fe wvoltcrent contrö Lu- 
fcrece, h mirent en prifon * $ & firent 
taatrer les troupes du Duc dans Forli. 
Les Florentins refolus de fe vanger de 
cettc infraéfcion envoyerentfixcen&cheT 
vairfc a Forlimpopoli -f" öü Lucrece 
i'étóit refugiée* & écrivirent au Duc 
ée rappeller fes trdupes & de rendre 
la Viile & Lucrece. Il Ie prömit a con- 
dition qu'on pourvoiroit a k foreté de 
eeux qui lui avóient livré la place. Les 
Florentins cependant cnvoy erent a Mar- 
tin V. lui faire dés plaintes du Duc Sc 
de fon Légat $ & lui offrir du fedours 
pour reprendre Forli comme étant de 
ïEtat de FEglifë. Le Pape qui avoid 
Ie coeur ukeré cóhtre les Florentins j 
& qui fevörifoit le Duc j s'excda d'en- 
trer dans cette aflfairc fiir cc qu'il étoit? 
eccupé cfontre Braccio $ qui > comme 
ori Pa dit , lui retenoit jpluficurs Villes. 
Il rappella neanmoins fon Légat deBo- 
logne { & covova én 6 pl?ce Qdbriel 

Con- 



1. 1 i. 



* Ëllc en échappa & fe f etiraa qucïqjlesiieués de Ü. ; 

-f C&oit autrefois unc Viüc Epifcopalc. Au- 
iourd'hui ce n'eft qu'un petit Bourg dé 1'Etat d* 
ï Eglifc dans la Romague. 

i Alphonfc Cardinal de S. EuHache. 

ft 



p. 109, 

XIO. 



(a) Fik de 
Lucrece. 
LesFIo- 
rentins ne 
gardcnt 
plus de 
mefures 
avec Ie 
Ducde 
Müan. 
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Condolmerio Cardinal de Sienne # . Lc 
PrincedeFerrare,au nomdequile Duc 
de Milan avoit fait tout ce manege -f-, 
prétendant queForli lui devoit apparte- 
nir , propofa aux Florentins que s'iïs vou- 
loicnt Paffiftcr de " leurs troupes pour 
s'en mettre en pofleflion il engageroit 
Ie Duc de retirer fa Cavalerie de leur 
voifinage. Les Florentins rejetterent 
une propofition qui lesengageoit a unc 
infidéüté envers leur pupille (a). 
. Pendant que Ie Duc rompoit fourde- 
ment la paix avec les Florentins il leur 
faifoit propofer en public les moyensde 
raflfermir. Les Florentins de leur cöté 
écoutoient ces propofitions, moins par 
opinion de fa bonne foi que pour n'avoir 
pas a fe reprocher une rupture ouvertc. 
Ils lui envoyerent donc des Ambafla- 
deurs a fa requifition pour traiter avec 
lui une alliance dont Ie Pape & les Vc- 
nitiens feroient les arbitres, comme il 

fci- 



1 

* II fucceda a Martin 'dansTePontificat fous 
Ie nom d'Eugene IV. & fut favorable aux Flo- 
rentins p. 113. 

t Le Duc pour s'excuferd'infh&iondifoittan- 
tót que cétoit au nom du Ferrarois, tantöt que 
c'étoit au nom du Fape qu'il avoit cnvoyé fes 
troupes. . 
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faifoit mine de 1'avoir projetté. Quand > 

ils furent arrivez a Lodi (a) , Ie Duc ( a ) a 

kur défendit d'approcher plus pres de vingt mii- 

Milan & d'attendre la fes Ambafladeure,.]^ de Mi- 

fous prétexte qu'il y avoit quelque in- 

dice de pefte a Florence. Mais les Am- 

bafladeurs répondirent avec vigueur 

qu'ils n'avoient pas ordre de s'addrefler 

a d'autres qu'au Duc lui-même , qu'ils 

n'apportoient pas la pefte mais la paix, 

& que fi on ne vouloit pas y entendre , 

il falloit décider leurs démelez par les 

armes. S'en étant retournezfansrépon- 

fc a Florence on y prit la refolution de 

ne plus garder de mefures avec Ie Duc, 

Ce qu'ils faifoient avec d'autant plus 

de confiance que Braccio leur avoit 

promis trois mille chevaux de renfbrt. 

Martin V, craignant que Ie. Duc ne LcPape 
put (butenir tout Ie poidsdecetteguer- rcfofe de 
re , envoya Antonio Lufco * a Milan pour ?!|? nir a » x 
engager Philippe a renouveller la paix t ü^, rcn " 
avec les Florentins. Le Prince de Fer- 
rare de fon cóté les fit afliirer que le 
Duc defiroit fincerement la paix , & 
que s'ils vouloient envpyer des Minif- 

tres 

* Secretaire du Pape , & Colleguc de Poggc , 
qui en parle fouvent dans fes Óeuvres. 
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tt*s pour €*i traiter > elle pourroit ft 
Cfondufë a la fatisfaófcton des uös 6c des 
dutres. Mais Ie Doe perfiftant a xic- 
mander la föfeté de ceüx qui Pavcrient 
mis en póöetlion de Fofli^ & fes Flo^ 
reritins prétêndant qu'il faïloit rcmettre 
Faffitire a ia diferction de Luorcce & 
de ion fils j on fe retira ians convenir 
de riën. Cèpendant les troupes du Duc 
feifoient des courfes dans la Romagne 
& y avoiènt *ö&öe pris la ville d'Imo* 
k par trahifon. C'etl ce qui engagea 
les Floreritins a dépnter de nouveau au 
Fape pour Ie pórter i réprmrer les en- 
treprifes du Duc & a repnendre fes pla- 
ces iqtfïl lui venoit d'cnjeveri Mais ü* 
ii'en pürent tirer 4'autPe répotefe que 
celk qu'il leur avoït feite la premiere 
ibis. Il rappella mêöaefon Légat *, a 
la (bÜicitation dü Duc parce que cc 
T- *T3- Légat craigaant pcwr Bóiogne apres h, 
Vt' prift <fe Forti & d'ïiüola avofc tnüfq 

fccretemteift avcc les Florenrins. 

Charle$ Les Fkfrentkis voyant 1'inutüité dq 

Mïdatefta leurs ttotatives pour la paix mirent 

1 '"' "" • " v "" Char? 



f II envoy* pour Légat ^BologneLouïs AM- 

f' 



T il envoy* pour L,êgat abologne Louis AM- 
jnan Savoy ard , Archevêcjtte iPArfes , <pa tut dc- 
^uis CardiwtL • ""■" 
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Qiaritt Malatefta a la tête de leur ar* Général 
foéc avec ordre d'aller camper prè$ de Rorentin 
jporii pour obferver fi par Ie moyen de pP^p oü 
quelque fcdition cxcitée dans la Ville ij il eft bam 
se pourroit pas s'en rcndre maitrev& pris 
Comme ils avoient auffi deflèin d'enlesPr ifon - 
ver Genes aü Duc de Mifea avec 1$ fè^p. 1 ^, 
cours des exilez de cetteRépublique^nó. 
ils fircnt entrer dans Ie port de Gfcnes 
viogt-quatre Galeres commandeer par 
Htnri Alpfrmfe frere duRoi d'Arragoa 
dans Tefperance qu'il arriveroit quel- 
que tumulte dans la Ville en faveur des 
Citoy ens bannis. Mais la haine invete- 
rée des Genois pour les Catalans * em* 
pécha Ie fuccès de cette entreprife qui 
n'aboutit qu'a faire des courfes fur mer 
tout Ie rettc de 1'été. 

Charles Malatefta affiegeoit cepeq* '4M* 
dant la Ville de Forli oü te Duc avoit p# lx *' 
envoyc un renfbrt de quatre mille höïp- 
mes fous Ie commandement ÜAnge de 
Pergola f. Ge Général affiegea en pa£ 
iant la Ville de Zagonora dont Lucre- 
ce avóit donné \c commandement au 

Coca*, 

, * Voyei lei raiibns de cctte inimitié , Hift. 
jUr. Pofg.f. ii 6. note. 
" t P ctit ^ pbce CBtre Siennc & Florence. 
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Comte d'Alberic fon allié. Alberic 
ne fe fentant pas en état de foütenir lc 
fiège demanda du fecours^a Malatefta , 
qui y vint avec fon armee pour Ie fai- 
re lever. Malatefta battit d'abord les 
ennemis , maïs au lieu de les pourfuivrc 
il les laifla rallier , fut defait dans un 
fecond combat, & pris prifonnier avec 
plufieurs des Chefs & une grande par- 
tiedefonarmée*. Pour ferelcvcr de eet- 
te perte -il fallut en lever une nouvelle 
dont Ie commandement fut donné a 
Nicolao Piccinino *t qui avoit fervi en 
qualité de Colonel föus Braccio. Ce 
nouveau Général commen^a fa Cam- 
pagne (bus de mauvais prefages, xnais 
3 ui pourtant tournerent a Favantage 
es Florentins. Il fat cnvelopé dans la 
Tofcane par un gros de Païïans Sc de 

Mon- 

* On a dit de Charles Malatefta que cc fut un 
des plus grands 8c un des plus malheureux Capl- 
taines de fon tems. Il fut mené prifonnier a Phi- 
Jippe Marie qui lui fit un actiieil très-favorable, 
lui donna fa kberté, Ie combla de prefens & cm- 
pécha qu'Ange de Pergola ne prit Rimini dont 
Charles étoit Seigneur p. xi8. 

■\ \\ commandoit fous Ie jeune Othon fils du 
grand Braccio dont on a déja parlé qui avoir été 
tué dans un combat auelque tems auparavant. 
f. 119. Voyei aufii ?£%• *#rj4/w. Fol. 373» 
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Montagnards qui tuerent Ie jeune Oddo 
Braccio fous qui il commandoit &Pem- 
menerent lui-même prifonnicr a Fayen- 
*ce. Le Gouverneur de cette Ville, qui 
étoitMilanois^prit depuis le parti des 
Florentins par le Confeil de Piccinino \ 
& de Malatefta. Piccinino , ayant rc- 
couvrc fa liberté , fot fait General en 
Chef de Tarmée des Florentins. Après 
la mort de Braccio ils envoyerent des 
Ambafladeurs au Pape pour lui renou- 
veller les inftances qu'ik luiavoient fai- 
tes de reprendre fes places 9 Pobftacle 
qu'il avoit allegué etant leve par la 
mort de ce Général. Ils le prioient en 
mêinc tems de ne pas fevorifer le Duc 
a leur préjudice , & d'ordonner a fon 
Légat de ne fe pas liguer avec lui con- 
tre leur RépubUque. Cette Ambaflade 
n'ayant pas eu un meilleurfuccèsqueles 
autres , il fallut chercher des atnis ailleurs. 

Ils envoyerent aux Venitiens pour Negoria- 

leur tions d'al- 
liance en- 
* Guidantonius Manfredus Mediolanenjis.p.119. treles 
t Ce Général étoit filsd'un Boucher au rapport Floren- 
tfAneas Sylvius. Comment. in Didt & Fa&.tins & les 
Alph. Regis Lib. I. p.9. Picctmnum lanlonis fiitum, Venitiens. 
quafe regtm noftra dtas venerata efl. Des UU rei 
tnilitarts peritiam. At inter homine$\ qui vel fa» 
pre vel cap , quam tnori malunt. 

Ff 
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leur repréfenter de quelle confequencö 
étoient pour eux-mêmes les entreprifès 
d'un Prince ambitieux qui ne refpiroit 
que PJimpire d'Italie. Les Veiiitieiis 
ayant envoyé des Ambafladeurs au Mir 
'W l + knois a Jeup follicitation, ils n*en tirc- 
^' **3* rent que des réponfes vagues & ambi- 
gues. Les Florentins envoyerent ea 
fnême tems des Ambafladeurs a l'£m? 
pereur Sigifmond pour lui expofer les 
violences & les infidélitez du Duc £ 
leur égard, & Pinviter a venir fe faire 
couronner en Italië $ lui offrant pour cc- 
la de Targent & des troupes. 
Les Flo Pendant toutes ces negociations An-r 
rentins ge de Pergola ravageoit la Tofcane & 
foptbatos. ^ Romagne & y prenoit plufieurs pla? 
ces importantes, Cette année fe paffi| 
en diverfes efcarmouches , oü Tavan- 
tage fut aflez balancé pendant long- 
iems. Mais enfin les Florentins fuc- 
comberent, moins par Ie nombre que 
par une embufcade qui leur fut dreflee 
pres de Fayence pu ;ls fiircpt (Jéfaits en 
bataille rangée. 
Piccinino L'année iuivante ne fut pas plus hcu«* 
quitte Ie reufe. Au bruit de la défaite des Flo-r 
fcrvicedes rent j ns plufieurs Villes embraflerent 1c 

tfns , pour P^ de Philippe. piednino leur Gé? 
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, . . . « 

pcral fe rangea lüi-même fous ks ca* cntrcr " 
icigoes du Milanois attiré par fes pro- dans celui 
mefles & rebuté par te peij de bqnnc ^?P ucd ? 
feu qu il trouvoit dans les Decemvirs I415# 
de Florence, Qans cette extremité il p. 114. 
falhit encore avoir une fois recours au 
Pape pour Ie prier de fe rendre arbitre p . 21(ï , 
de la paix. Ils envoycrent auflï aux Ve- 118, 
pitiens qui ouvrant enfin les ycux i, 
leurs propres interets ccouterent leurs 
propofitions, Rien ne les y détermma LcsVt-. 
davantage que Farrivcc de Fran^ois de ntóens 
Ganaagqofe * a Venife, CbXfênWJJjJ* 
avoit quitte Ie feryice duDuc de Milan i^n? 
pour palier dans celui des Venitieos. tins,&ia 
Comme il avoit re§u plufieurs mecon- foüteit*- 
tentemens dePbilippe qui même Tavoit ££jm£' 
voulu faire empoÓbmier a Trevsfe f, gnole, ' 
H ne manqua pas Toccafion de $'en ven- 

ST) en animant les Venitiens contre 
i comme contre leur plus mortel en* 
pemi. Ils firent donc declarer au Duo 
qu'üs ctoieqt refolus a lui fiure la guer- 

' re, 

m Voye* VHiftoire de ce 6éAénü dans Fhflip- 

pc de Bcrgamc, De Porcher il devim te plu» 

stand Général de fon tems. Bergam. 371. 373, 

rogg. 119. 

> ; f Aütrcment Trevjgtii , Viüe de 1'Etat de Vc- 
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te , s'il nc desarmoit & s'il nc fe con- 
tenoit dam fes frontieres qu'il avoit 
beaucoup étendues par leur fecours. 
Pendant ce tems la paix fe conclut en- 
tre les Venitiens & Jes Florentins , aux- 
quels fe joignirent Amiét * Duc de Sa- 
voyc 5 6c la Républiquc de Sienne. Les 
Florentins donncren t Ie comma ndement 
de leurs troupes a Nicelas de ïolentim, 
& les Venitiens celui des leurs a Car- 
magnole. 
Carma- Ce dernier commenca 1? Campagne 
fi^Vef V** une entreprife conhderable. Ce fat 
f/ 8 & h " l' atta( l uc de la Ville de Brefle place tres- 
prend. bien fortifiée. Une partie de cetfe Vil- 
1416. Je étoit occupée par les Guclphes, & 
Pautre par les Gibelins. Ce fut a la fa- 
veur des premiers que Carmagnole y 
entra pendant la nuit avec une partie 
de (on armee, Sc que s'étant rendumaï- 
tre du quartier des Guelphes il s'y fbr- 
tifia fi bien qu'on nc put Ten chafler. 
D'autre cóté pour donner de Foccupa- 
tion au Duc, Ie Prince de Ferrare ra- 
vageoit Ie Parmefin. Si Fattaquc fut 
des plus vigoureufes, la défenfe ne 1c 

fut 

* Il fat depris &a Pape au Concilc de Baüc 
fows lc nom de Fclix V. 
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1 . fut pasmoins. Enfin la place futempor- 
tée aprcs un fiège.de huit mois. Cette 
conquéte étoit difficile a garder, parce 
que Philippe empêchoit de toutesparts 
qu'on ne fit entrer des vivres dans la 
Ville. On pretend méme qu'elle auroit 
pü focüemcnt être reprife, fans ladi- 
vifion des Généraux, qui donna Ie 
tems a Carmagnole de prendre quanti- 
té de places dans Ie Breflan, Sc autour 
du Lac de Garde d'oü il faifoit entrer 
des munitions de bouche a Brefle. De 
leur coté les Florentins 9 n'étant plus 
inquietez par lestroupesMilanoifes,eu- 
rent 1c tems de recouvrer plufieursde 
leurs places, & de reparer une partie 
de leurs pertes. 

LePapeavoitprolongélaguerreau-» LePapë 
tant qu'il avoit pü dans re(perance que negotie la 
les Florentins fe rendroient a lui , en Irc^lVfr 
haine du Duc de Milan, Sc fatiguez de lanois & ' 
h guerre -, Mais quand il vit Pinferiori- les Flo- 
té du Duc de Milan, il écrivit aux uns rcntins ! 
& aux autres pour les exhorter a s'ac- 
commoder. Les y trouvant diipofez il 
envoya Ie Cardinal de S.Croix *, Evé- 

que 

* NicolasAlbergoti.voyezfonOraifonfunebre 
dans lesOeuvres dePogge p. 261. & fa Vie dans 
la premiere partie de eet Ouvragc, p. 68. 
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que deBologne,aux Vcniticns pour haf 
rcndre arbitrcs de cettc paix* Ce Pr&J 
lat alla auffi & Milan; oü ayant trouvé 
Ie Doe difpofc £ une reconciliation , il 
aflembk a Ferme les Ambafladeurs ds 
chaque parti 4 & y conclut une paix 
folemncllc. Brede, Crematie, &Bcr- 
game que les Florcntins pofledoient a* 
yant la guerré furent cedecs aux Vcni- 
ticns^ avcc leürs territöires^ ScleDuc 
de Savoyc garda cc qu'il avoit conquis: 
Le Duc de Milan a la follicitation du 
Cardinal avoit acquiefcé auxconditions 
de la paix j mais il parut par la fuite 

3u'il ne 1'avoit fait mie malgré lui, & 
e mauvaife foi. En éflfetj lorfque 
Carmagnole alla de la part des Vcni- 
ticns prendre pofleffion des Villes qul 
lcqrétoient tombéesen partage, iln'jp 
en out aucune qui lui en voulut donnef 
lesCkft. Le Légat s'en étant retourné 
a Rome fort irritédelaperfidie JuDuc, 
Le Mi- ce dernier recommen^a la guerre tout 
ïanois re- de nouveau. Il prit i fa Solde les trou- 

tehguc^P 68 ^ uc k* Venitiens avoient congé- 
rc contre diées* & les détacha contre le Pais de 
IcsVeni- Mantoue, qu'elles ravagerent itapi- 
1«R^ toyablcment. 

jrentins. Les Venitiens & les Florentins obli- 

gez 
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geï a repréndrefes armes, kverent en 
Sligence ïmcüétiville armee, & en* 
toyerent faccager Ie Milanois. LeDuci 
dé fori coté faifoit mettre tout a feu & 
& fartg dans te Breffan. Il avoit d*ail«* 
leurs fiir lc Po , une Flote qui s'empara 
de plufieurs places maritimes&entr'au-* 
tres, deCaiEÜ*. Ces conquêtes furent 
arrêtécs : par la valeur de Fran§ois Bem- 
bo qui commandoit la Flote Venitien- 
ne. Cet Amiral obligea les enncmis i 
lever Ie fiège de devant Verfel f, ou- 
vrit les paflages du Po qu'ils avoient fer- 
mez , & donna la chafle a la Flotte Mi- 
lanoife. Carmagnole de fon cöté réfo- Carma- 
hit d'affieger Cremone afin d'être plus gnole a£ 
a portee de repréndrefes places du Bref- fie 8 e Cue* 
fan. Après avoir empörté la Fortereflè ^^mtttJ 
de Binafco far 1'Oglio pour faciliter Ie 
tranfport des vivres , des munitions de 
guerre & de toutes les chofes neceflai- 
res a un fiège j il alla camper fur Ie 
bord du Po a fix milles de Cremone. 
Ces progrès obligerent Ie Duc a for- 
tir enfin pour la premiere ibis de fa re- 

trai- 

* Cazal maggiorc dans te Cremonois. 
t Place fort* tor te Pd , dans fe Duché dt 
Modenc. ► 
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traite ** oü il avoit été renferme ju£ 
gu'alors, ne faifant h guppe que pat 
fes Généraux f. Il réfolut de marebo? 
vers Cremone, & campa avec uqe ar* 
mée de vingt mille hommes de bonnes 
troupes, a trois milles de 1'armée Ve- 
Bataille nicienne. Le combat fut long & la vio 
fanglante toire fi bien di(putée , qu'elle ne de- 
Mihnois meura * perfonnc * les araiées furent 
& les Ve- obligées de fe retirer par pure laflitude. 
nitiens. Cependant le Duc de Savoye , & lc 
Marquis de Montferrat profitoient de 
F&bfence de Philippe pour pillcr juf- 
ques aux portes de Milan. C'eft ce qui 
Pobligea a retourner dans fon pais avec 
le peu de troupes qui lui reftoit. Car- 
magnole d'autre cöté desefperant de 
prendre Cremone, attaquaCazal,avec 
JefecoursdelaFlotteVenitienne. Fran- 
£ois Sforce ayant inutilement pourfui- 
vi 1'armée des Venitiens s'en alla re* 
prendre Binafco. Mais s'étant auflï-töt 
retiré dans le Camp, Carmagnole re- 
prit cette place & fit jetter la Garnifon 

dans 

* n étoit retiré dans une rille appellée Mbu*. 

p. 245- 

\ On ne retnarque pas non plus que fes Pré- 
deceffeurs ayant agi par cux-memes dans ces 
guerres. 
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dans Ie fleuve ayant appris que Sforce 
en avoit ufé de mêmc. De la Carmar Carmi- 
gnole alla mettre Ie fiège devant Gaóu Sjj q^ 
dont la Garnifon fe fepdit fans défenfc za ] , il bat 
a 1'infu de fort Comïpandant. Après les trou- 

Elufieurs hoftilitez on öivint auricom* P" Mila * 
at décifif,oü les Venitiens remporte- no *** 
rent unevi£fcoire 11 complette (ju on ne 
doutoit point que fi Carmagnolc eüt 
Voulu la pourfuivre, lè Duc n'efit eté 
entierementdepouïllcdefesEtats. Mai? P' 2 4J« 
ce General ,doiit la fidélité comnaen§oit 
a chanceler « fit tant par fes lenteurs a& 
fe&ées qu'ii donna Ie tems a Philippc 
de rétablir fon armee. Au liéu de pren* 
dre Crembne & d'aUer droit a Milan^ 
comme il Ie pouvoit alors* il amufa fes 
troupesaux places du Breflan, &£des , 
courfes qui ne fervoient qu*a les ifati* ' 

gucr, fans incomniodcr beaucoup Ten* j 

nemi. «... 

Lo Duc commengoit k fê -défier de t>e Pape 
fes forces* il n'avoit pü lever aflèz de?^?? c 
monde pour f efiftef a tant d'ennemis $ entre te 
la plupart de fes meilleufs GénérauxMüanois, 
ctoient morts * les fecours qu'il poiir ! ? s Wenim 
voit avoir d'ailleurs ne venoient que}^* 1 
lentement. Toutes ces raifbns lui fïrent rentins. 
rechercher fécretement Pentremife du 

Tom. II G Pa* 
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5 Pape pour faire la paix. Les Plorentira 
. cfautre cöté las de faire la guerre au 

Srófit des autres & commengant a fe 
éfter de Carmagnole , a'étoicnt pas 
. nön plus éloighez de s'accommoacr. 
Le Cardinal de Sainte Croix fut donc 
ëhcöre envoyé par lePape aFerrare oö 
fe rendirent les Anibafladeuis dechaque 
1418. parti. La Paix fiitconcluë a condition 
t* *&• que fe Duc rendroit aux Florentins cc 
qti*il avoit & cux, &C que Brefle &le 
Brcflan dem^uréroient aux Venitiens 
'a^eq ce qtfils avofent pris dans le Crc- 
monois , , auffi tien que Bergame , & 
tout Tpn tenitbire julques a la rivierc 
cfAdde. ' v\ 
Gucrrcs fl n'eüt tenu qu'aux Florentins de 
de Luc- : ouir .^ avan tagcs de cette paix en 

les Flo- denjeurant en repos. Maïs des brouil- 

rentins. lons qui ne cherchoient qu*a pécher en 

eau trouble les engagerent dans une 

w nouvelle guerre icextq occafion. Les 

4 Lucquois avoiciit eté d'abord neutres 

dans cette guerre. Les Florentins a- 

, ; voient même fait qqelques démarches 

o, \Jf% pour les engager dans leur partien don- 

/. nant de Temploi aü fik de r aul d$ Gui- 

nis qui regentoit alors & Lucques. Ce 

Rpkelet jugeant que le Duc de Milan 

fe- 
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ftroit fiiperiew > rejetta les offrcs de» 
Ftomitins, Sc eavoya du fecours a Plu* 
lippc dans rcfperance d'affermir fa do- 
mination par un fi puiflant appui. Le$ 
Florentins & les Venkiens en furent fi 
indignez qu'üs ne voulurent pas que les 
Lucquois fuflent compris dans la pais: 
qui fe fit enfuite. Apres la paix Nico* 
Uo Fortt * Braccio * Colonel dans Ie* 
troupcs de Florence, ibit de fon pro* 
pre mouvement* ibit animé par Ie peu- 
ple Florentin, fe mit a la téte de quel- 
ques troupes licentiées pour aller rava- 
ger Ie pais de Lucques. Paul de Gui- 
nis fe voyant ainfi attaque a Timpro 
.Viftè* envoya des Deputez pour en fai- 
re des plaintes aux Florentins $ 6c leur 
demander leur amitié, ou qu'au moins 
ik ne dorinafleot point de fecours au 
Colortel* fuppofant qu'il n'agifloit pas 
par kurs ordrcs. Les Florentins répon- 
iiirent qu'ils n'avoient point d'engage- 
ment avec eux * n'ayant pas été com- 
pris dans la paix , que lc Colonel les 
avoit attaqdez de fon propre mouve- 
ment * mais qu'ils n'étoient pas d'hu- 

meur 

• Il étoit neveu du grand Bratóo «lont otu 
^>arlé aiücurs. 

G t 
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meur a s'attirer pour 1'amourd'eux Pint* 
mitié d*un homme armé & qui d'ail- 
leurs écoit de leurs amis. Le Lucouois 
comprenant le fens de cette rejponfe en* 
voya inutilement implorer le fecours du 
Milanois & des Venitiens. Cependant 
le Colonel faifant de grands progrès 
dans le Lucquofs , ccrivit aux Florcn- 
tins qu'il ne tiendroit qu'a eux de fe 
rendre maitres de Lucques , s'ils vou- 
loient lui envoyer quelque fecours. JLe 
Duc de Milan de (on co té, foit pour 
gagner davantage leur amitié , foit 
pour les enga&er dans une nouvelle 
guerre; leur ofïnt de la Cavalerie & les 
autres fecours dont ils auroient befbin. 
Si les Florentins avoient des raifons 
plaufibles pourentreprcndre cetteguer- 
re , il y en avoit de plus fbrtes encore 
de vivre en paix avee une République 
a qui celle de Florence avoit de gran- 
des obligations & qui ne s'étoit attiré 
la guerre par aucune hoftilité *. Après 
avoir long-tems balancé ces raifons on 
f.x66. fe détermina pour la guerre. 

On 

* On ne pouvoit pas imputcr rcntrcprifc de 
Paul de Guinis a la République qui le regardoit 
elk- me me comme un Tyran. 



1419. 



Hist, de Florence. Liv. IL iot 

On cciivit auffi tot a NicolasForte- 
Braccip de faire par autorité publique 
une guerre qu'il avoit feite jufqu'alors 
de fbn propre mouvement, & on lui 
cnvoya de la Givalerie & de i'Infante- 
rie pour Ie (butenir. LesFlorentins en- LcsFIo- 
voyerent en même tems des Ambafla- rentins 
dcurs au Pape, aji Duc de Müan, aux «ivoyent 
Venitiens ficaleurs AUiez pour leur ren- odeurs 
dre raifoq de cette cntrepnfc. Le Duc au Pape 
de Milan fut le fèul qui Ja loua & qui & * kurs 
ofFrit de la favorifer. Le Lucquois dek J^*^ 
titué de forces & de fecours pour fc te- f cr ie$ rai- 
nir contre ün fi puiflant enncmi ? ta- fons de 
fiha d'engager dans fon parti les Sienois ccttc 
a qui Florence etoit déja fort fufpeéte. g L« C s ie . 
Avant que de fe déclarer , les Sienois nois fe 
envoyerent aux Florentins pour les dé- i°ïgnent 
tourner de cette guerre en leur repré- juSJj^* 
fentant que peut-étre pourroient - ils comrc les 
étre contraints a fecourirLucques. Les Floren- 
Florentiqs répondirent qu'ils avoieqt tins • 
eu de bonnes raifbns de mre la guerre 
£ Paul de Guinis parce qu'il avoit fe- 
couru le Duc de Milan *. D'ailleurs 

ils 

* Voyex V Apologie de cette Guerre dans la 
quatrième Lettfe 4u cinquième Liyrt des Lc{t 
tres d'Arftin. 
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ils témoigncrent vouïoir garderiflvioïa-* 
blement l'alliance qtfils avoicüt fitfte 
avec les Sienois j Ces demiers envoyeV 
rent auflï a Venife pour engager les Ve-? 
nitiens a fe rendre Médiatcurs entre Luct 

2ues & Florence & pour &voir s'ils vou- 
roient fecourir Siénne cncasqu'ellefijt 
attaquée par les Florentins. La répon- 
fe des Venitiens fat qu'étant allicz des 
Floreptins ils ne ponvoient pasprofnet* 
tre du fecours contre eux aux Sienois, 
Quoique les Florentins euflènt promis 
aux Sienois de ne point rompre avec 
eux , & que les Venitiens leur euflent 
refufé du fecours en cas jTattaque, néan- 
moins gagnez par Targent & par les 
promeflès des Lucquois ils prirent la 
143Q. refolution de leur envoyer du fecours 
p. *68. dont ils donnerent Ie commandement a 
Anfonio Petruccio ennemi particulier 
des Florentins. Ce General pafla Ie 
refte de cette année a lev?r des troupes 
& a chercher des amis, Il fit fi bien 
auprès du Dqc de Milan qu'ilFengagea 
a envoycr fecretement deux mille ene* 
vaux a Lucques ibus Ie commandement 
de Frangbis Sforce. Les Lucquois & 
les Sienois prirent ces troupes a leur 
Jolde ^fip qu'il ne parut pas que Ie Duc 



HlST. DE FjX>RENCE. &V. II .10$ 

roulüt rompre avcc les Florentins. A- 
vant que ce fecours fut arrivé tesGéné- 
raux Florentins avoient mis Ie fiègede- 
vant Lucques & Pauroit aifément em- 
portée lans leur negligence & leur fé- 
curité caufée par Ie mépris qu'ils fei- 
foient de 1'ennemi. Ceux de Lucques 
s'étant apper^us du peu d'ordre qu'il y 
. avoitparmilesaffiegjczfirentunelbrtie 
fi a propos qu'ils narent en fuite undes 
Généraux FJorentins, La défaite au- 
roit été entiere fi Pautre Général étant 
venu a fon fecours n'eüt fait rentrer les 
afliegez dans la ville. Les deux Géné- 
raux defêfperant du fuccès du fiège ré- 
folurent d'attaquer la ville d'une autre 
maniere par Ie confeil d'un des habiles 
Ingenieurs de cc tems-la (a) , en y fai- / a ) py. 
fant déborder les eaux de la riviere de lippo Bra- 
Serchia dont elle eft baignée par le nc Uefco. 
moven d'un grand fofle & de plufieurs 
ruifleaux qui fe rendoient dans la pla- 
ce par divers endroits. Mais les aüïe» 
cez rendirent cette tentativc inutile en 
elevant vis-a-vis , des terrafles & des 
digues qui repouflbient Peau du cöté 
des ailïégeants. Ils en furent tellement 
incommodez qu'il falut abandonner Ie 
ficge. Les Lucquoié fortis de la ville, 

G 4 rui* 
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rpinerent les travaüx de Tarmée FIo* 

rcntine^reprircnt plufieurs de leurs pla-s 

ces & allerwit ravager Ie Flofrentin. 

Le Duc Pendant ce tems-tè les Ambafladeurs 

de Milan de Venife & de Florence étoient i Mi-r 

cretcmcnt^ n ?°W empêcher le Duc 4e rien en? 
du fecours treprendre en faveur de Lucques. Ge 
k Luc- Prince inconiftant & diffimulé promit 
% U€$ ' aux Florentins & aux Yenitiens de der 
meurcf ferme dans Talliance qu'il avoit 
feite ave? eux & pour lesenmieux per- 
fuader il fit mine de congecjier Jcs Offi- 
ciers qu'iï avoit encore a fes gages. H 
engagca fecretement le General Fran- 
cois Sfbrce a lui demander la permif? 
Gon d'aller dans le Royaume de Na- 
ples contre le Roi Alpnonfe cjui fc diA 
pofoit i fai^e la guerre au Milanojs. Ce 
Général pourmieüx jouerfbnroleaprès 
avoir regu dy Duc une bonne fomme 
d'argent pour lever du monde, s'en al- 
fa a Parme qü feignant d'attendrc fes 
;ens , il engagea les Officiers que le 
)uc avoip nut femblant de congedier 
a le fuivre foqs prétexte de la guerre de 
Naples. Quand il eut aflèmble une aflè^ 
bonne armee x au ïieu de preqdre le che- 
min de Naples il prit celui deLucques, 
$ *£*(*) V 1 * W«? Qfa&d fofl enqemi de$ 
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Florentins, avoit déja pris les devants 
avec huit eens chevaux du Duc & 
s'étoit emparé de la plüpart des Forts 
que Foite-Braccio^voit pris fiir les Luo 
quois. Nicolas Fortc-Braccio étant ve- 
hu & la rencontre de Sforee pour lui li- 
vrer combat,le batit & repnt aifément 
ee que les Florentins avoient de places 
dans 1'Etat de Lucques. Ccpendant Paalde 
Fran§ois Sforc? rebuté de 1'avarice & Gwnis, 
de 1'ingratitude de Paul 4c Guinis qui n^de" 
lui avoit refufé de Pargent , follicité Lucques, 
d'ailleurs par les Florentins a 1'abandon- ^ *& 
ner,fe joignit par la permiiïion du Duc lcs sjj^ 
avec les Sienois pour fe defeire de lui. nois, 
Il y avoit 4'ailleurs dans Parmée Flo-? 
rentine des gens qui par des Lettres (up- 
pofées animoient Frangois Sforee & 
Paul de Guinis 1'un contre l'autre en 
leur faifant a tous deux de fauflès con- 
üdences. Cc qui fit refoudre Frangois 
Sforee de concert avec les Sienois i 
porter ceux de Lucques a fe revolter 
contre Paul de Guinis comme contre 
un Tyran. L'intrigue réuffit a fouhait. 
Petruccio General Sienois entra avec 
des Soldats dans la Fortercflè fous pré- 
{ptte de quelque négociation, prit Ie 
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Tyran dans fan lit & Ie fit coaduirc i 
Milan. 
LcsFlo- Les Lucquois avant recouvré leur 
tentins re- jjterté cavoyerent a Florence pour der 
Je fiègè nianderlapaixacetteRépublique. Mail 
devont ' les Florentins la leur refufercat avec 
J-ucqacs. beaucoup de fierté, fe flattant de pou« 
P- X74- yqij. aifémeiit fe rendre Maitres.de Luc- 
ques par la retraite de Fran§ois Sforce. 
tis allerent donc affieger cette Villc 
qui preflee par la fatrnne n'auroit pas 
pu refifter lóng-tems fans les intrigues 
du Duc de Milan. Afin de n'être pas 
accufé d'infidélité il engagea fourde- 
l^es Ge- ment les Genois a prendre Lucques ea 
nois fe- i^r proteéfcion* & a envoyer une Am- 
i^ques. baflaae aux Florentins pour les porter 
a lever Ie fïègc 4c devant une Ville qui 
leur étoit alliée. Les Ambafiadeurs de 
Genes furent re$us avec beaucoup de 
hauteur par les Florentins. On les trai- 
ta d'efclaves du Duc de Milan 5 & pour 
toute réponfe on leur demanda s'ils *» 
voient eu ordre de leur Maitre dé faire 
cette démarche. Ils fe retirerent fort 
irritez,mena£ant de faire connoitre bien* 
tot s'ils étoient efclaves ou libres. En 
eflfet auffi-tót après leur retour les Ge-* 

nois 
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nois cnvoycrent NicolaoPiccininoGé^ 
uéral du Duc de Milan au fccours de 
JLucques. 

Les Venitiens cependaqt apprenant 
Jes iqfraéHons du Duc cnvoyerent des 
Ambafladeurs a Milan pour lui en fi|irc 
lcurs plaintes. Il répondit avec (onarti* 
ifice ordinaire qu'il n'avoit pointdepart 
gu fccours que les Genois avoient en* 
voyé a Lucques, & que bien qu'ils 
fuflent fous ia domination ils avoient 
pourtant felon leurs conventions la li- 
terté d'affifter leurs amis, comme per- 
fonne ne pouvoit non plus empecher 
Jes Venitiens de fecourir les Floréntins, 
Quoique cette réponfc ne fatisfït pas 
Jes Venitiens, ils firent femblant de s'en 
contenter jufqu'd la premiere occafioq 
(Ten témoigner leur reflentiment. O- 
pendant les Floréntins continuoient Ie 
fiège de Lucques avec tant d'incom- 
modité, & caufe de la rigueur de la fai* 
fon # , que la plupart défertoient. Picci» 
nino d'autrc cöté qui étoit campé fur 
\e& bords de la Serchia attendoit Pocca- 
fion de pour oir pafler la rivierepourlè^ 
courir la place. Les Floréntins eux-mé- 

mes 
* C&oit w coour de rhyter» 
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Eicdninotticslaluifournirent. Piccinino avoit 
fait lever fur fe bord de la riviere des bétes de 
fc fó * cdc fommechargéesdebled qu'il deftinoit 
Schatte* aux afliegez extremement preflez de h 
Floten- faim. Un des Officiers (a) Florentins 
tins. qui connoiflbit tous les endroits guea- 
(*) Car *- ycs pafla la riviere amorcé par Pcfpe* 
rance de ce butin. Piccinino fans per-» 
dre de tems ayant fait pafler toute fi 
Cavalerie par Ie même endroit attaqua . 
1'armée Florentine qui étoit en defor* 
dre, la battit dos & ventte, tnit en ffci* 
te tous les Officiers, & fit lever Ie fic- 
ge*. On n'attribuapastantcettederou- 
te a la furprife qu'a la difcorde des Ge* 
néraux qui facrifierent 1'armée a leurs 
jaloufies particuüeres. Les fuiards qui 
s'étoient retirez a Pifc y répandirent 
une fi grande confternation,que fi Pic- 
cinino y fut allé for Ie champ, il auroit 
pu fe rendre Maitredela Ville fans coup 
fêrir, & piller de la touti Ie Florentin. 
C'étoitl'avisdesGcnois, maisce Gé* 
néral n'en ayant point d'ördre du Duc 
de Milan fe contenta de pourvoir a la 
furcté de Lqcques & de lagarantird'un 
pojxyeau fjège, 

Ce 

" * Le Général de cette armee s'appefloit Gij» 
iwt*m Ftrttrano , Comte d'Urbin. p, 17e, 
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Ge desaftre nc fit pas perdre coura- 

ge aux Florentins qui donnercnt tous 
ss ordres neceflair es pour lever unenou* 
veile armee. Cependant comme ils a- 
voient lieu de craindre que les Sienois 
ne donnaflent du fecours a Lucques, ils 
leur envoyerent des Ambafiadeurs pour 
Xachcr de les en détourner. Mais les 
Sienois s'étoient déja liguez avec Phi- 
lippe, avec les Genois , & avec Louïs 
Prince de Piombino # qui par les con- 
fuus de Martin V. s'étoit détaché des 
Florentins fes Tuteurs 6c fes bienfai- 
tcurs. La mort de ce Pape qui étoit Mort de 
ennemi des Florentins étant arrivée dans Martin V, 

ces entrefaites releva beaucoup leurs e£ ? *"5£; 

j» - *i> 1 Tr tiondEu* 
perances , comme d autre cote les Ve- gcnc jy # ' 

nitiens furent fort encouragez par Pélec- 
tion d'Eugene IV. leur compatriote. 
En efFet il ne fut pas plutot iiir Ie fiège 
Pontifical qu'il déclara qu'il regarde- 
roit comme fes ennemis ceux qui trou- 
bleroient la paix de Tltalie. Il envoya 
méme Ie Légat de Bologne a Sienne 
dont il avoit eté Evéque, pour détour- 
ner les Sienois de prendre les armes. 

Ce- 

* Piombino eft une Principauté entre Ie Pt 
Cm 8c Ie Sienois fur la cöte de Tofcane. 
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LaFlo«»Cependant il accorda aux Fkxrcntini 
icntins fecours de mille chevaux * qui les 

k fiègedequcs pendant que les Genois loietto 
Locqucs Ie port de Pifc. 
P«lefc- Comme Ie Duc de Milan nerdf 
Pape. Ü roit toujours que la guerre malgré Ti 
Les Flo- clination que Ie Pape tcmoignoit 
ïeniinsre- la paix, les Florentins lenouw * 

S^^iw» awc lc * Vcöitiens, & tf 

cc avec rent Ie Prime dé Montfcrrat & RaUü 

ks Veu- Pallavicin* lis ordoimercüt en men* 

ticns * tems k Cartaagnoie de potter la guarc 

dans Ie Miianois avec Parmée qiTifaYoit 

dans Ie Breflan* mais ce General fer- 

pris dans une cmbufcadc par les traupes 

Cm**- ^ u Tolentin & de Frangoij Sfbrce> 

Eole cft fut mis en deroutc & contiaint a fc ie- 
le Mïi!^ t * rcr c ^ Cretüone avec Ie icfte 
„™ de fon armee. Piccinino d'un autre có- 
té hiflant les places qu'ü avoit conqui- 
fes dans 1'Etat de Lucques s'alla jetter 
dans Ie Pifan pour portcf la teneur 
chez les Florentins. Dé la il alla cam- 
per aux cnvirons de Volterra -f- oü il 

prit 

* lis étoient commandez par Michdet Gat 
IrioU. 
t VükdcUToicancdanskPifkn. 
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>rit plufièurs places* pendant que les 
Jienois fiufoient des courfes dans la Tof- 

caiie. 

Cependant Carmagnole preflbit vi- Il aflicgf 
Vetóent Ie fiège de. (Jremone , & les 061001 ^ 
troupes du Duc étoient fort aflbiWies 
par la defertion de Nicolas Tolentin* 

Ïui avoit pris parti chcz les Floreritins. 
\ fellut donc rappeller Piccinino de la 
Tofcane pour venir au fecours du Mi- 
lanois. Jamais la Fortune ne fe montra 
plus riante aux Florentins. Les Veni* 
tiens leurs Alliez avöient une grofle ar- 
mee fur picd, & une belle Flotte en 
mer. D'autre cöté Alberic Comte de 
Cuni que les SienoisBvoiéüt envoyé con- 
tra la ^Tofcane, fot battu par Mtchekt, 
& enfuitc rappellé par Philippe a qui il 
étoit exfremement (ufpeét. Cctte prot 
perité fot néanmoins troubléc par la 
defertion d'un de leurs Générautf (a)qui ( a ) por« 
s*empara de Citth di Cafteïïo *, & parBracdo* 
la trahifon de Carmagnole qui laiflawt- 
tre par trois fbfe la Flotte Venitienne 
feute de la venir fecourir. Jamais com- 
bats ne forent plus opiniatres ni plu9 

(an- 

* Vüle de l'Etat de 1'EgUfc au coudwnt de b 
Tofcane. 
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fanglans aue les deux qui fc d 
La Hot-paKkurt deux jours confccutife. De 
te Veni- foixante vaifleaux qu'avoient les Veni- 
^^ ccft tiens il n'en échapa que cinq, tout Ie 
refte tomba entre les mains de 1'enne- 
mi. On en conduifit trente des plus 
grands a Pavie oü Philippe fe repaiflbit 
avec plaifir d'un fpe&acle d'autant plttó 
agréable que ks Venitiens lui éeoient 
de beaucoup fuperieurs Sc en riombft 
& dans Tart de la Marine. 

Les Venitiens fans perdre courage 

équippent en diligence une nouveüc 

Flotte qu'ils envoyent centre les Ge» 

nois pour fe venger du fecours qu'ils 

La Flot-avoient donné au Duc fur ie Po. Cettc 

te de Ge- Flotte ne fut pas plutot a portee qu'elle 

^^? livra combat a celle deGenes que com- 

celledes maridoit Fran^ois Spinola. Laviófcoi- 

ytóiticDs.re fut long-tems diiputee, maïs elle ie 

déclara enfin pour les Venitiens y r iur tout 

par Ie fecours des vaifleaux Florentira 

Cependant Ie General Michelet agif- 

foit avec fuccès dans la Tofcane. Il re* 

prit pour les Florentms pluiïeurs places 

de Volterra & dq Pifan fur Ie chèmin 

de FïorefiCef , pendant qu'un autre de 

leurs Généraux faifoit des courfes fur 

leurs Voifins aux environs de Lucques. 

Il 
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Il n*en étoit pas de même dans Ie Mi- Perfidic 
lanois. Le perfide Carmagnole kifloit dc Car - 
cchapcr toutes les occafions d'y avan- ™fo£ * 
eer les affaires des Venitiens; Il eüt in-fuppücé. 
failliblement pris Cremone , s'il eüt r ou- 
lu faire avancer fon armee pourfoütenir 
les Soldats Venitiens qui en avoient dé- 
ja efcaladé une partie. D'autre cóté 
J?iccininoGénéralMiUnois,aprês avoir 
pille le Montferrat allié des Florentins, 

{mt aux Venitiens quelques places fur 
e Po a la barbe de Garmagnole qui ne 
daigna pas les fecourir. Les Venitiens 1431; 
forent long-tems obligez de diflimulerP* *9 U . 
ces trahifons de peur qu'il ne leur fit 
encore plus de mal. Enfin on tint con- 
tre lui un Gonfeil de deux eens perfon- 
nes qui délibererent pendant huit mois 
avec un fècret admirable fur la peinc 
qui lui devóit être infligée. Quand la 
refolution fut prife dri le manda & Ve- 
nife fous pretexte de négociér la paix. 
Des qu'il fut proche de la Villc la No- 
blefle alla au devarit de lui & le con- 
duifit en pompe au Palais du Duc: 
Töutó la jouraée fe pafla en cotnpli- 
mens Scerihonnêtetez réciproques; Mais - 
le (oir quand ceux qui Paccompagnoierit 
fe furent retirez* on le mit en prifon 
Zom< II H ou 
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oü oa lui dortaa h queftion^ 8>G>ayant 
été cónvaincu par fa propres Lettra 
& par la depofition dsfcMiniftres de fa 
perficües. il cut la tétc coupëe, dans h 
place publique. Atnfi pcrit ira des pte 
grands Géneraux de fok tems.< 

On avoit comraence a tnriter óeh 
pais 9 jnais Ie fupplice de Carmagook 
fit preüdre aux Venitticös la nribludön 
de contmuer la guerre. On en doma 
la conduite au Duc dé Mantoüc & i 
deux ou trois Senaüetirs. La maladie de 
Piccinino ,qui avcrit été hlcfle d'une flé* 
cheempoifonnée, recula bcaucoup ks 
affaires du Duc, les Vcmtiens s'en étast 
pré valus pour recouvmr lés places que 
Cartnagnole avoit laiffe prendre. Ofl 
tfagiflbitpas avec morris de fuccès dans 
leFlorentin. Lc General Tolbntin y qa 
étoit rentré dans Ie fervice de Florence, 
s'étant joint a Michdet ik reprirent 
Les Mi- dans Ie Püan & dans Ie Sicnois les pla- 
lanois ba- ees qu'ils y avoient perdues. Ils aüereot 
tus pres €n foite attaèuer du cöté de Vokerra ad 

terra.° " g ros cor P s " e C^v^rie que Philippe y 
avoit envoyé pour ft jettjer dans Ie Fb- 
rentin. Cetté armee fut défiote en bar 
taille rangée. 

UEmpc- L'Empereur Sigifmond arriva cettc 

an- 
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année en Italië pour fc faire couronncr rcur Sigif- 
aRomefèlonla coutume de ce tems-la. ^ond ** m . 
La préfencéde ce Pünce donna pendant ï^/^c 
quelqué tems de Tinquictude aux Flo- inquiete 
rentins qu'il ö'aimöit pas. Sollicité par les Flo- 
!e Düc de Milan & par les Sienois il™?!?; 
laÜToit faire des courfes dans Ie Floren- p , ^ 
tin aux Hongrois, aux Bohémiens & 
aux Allemands qu'il avoit amenez avec 
lui , mais ils furent dïffipcz fans peine 
par les Fïorentins. Après que l'Empe- 
réur eut auitté Ie voifinage de Luc- 
qiies^ïes Fïorentins alferent mettretout 
a feu & a fang dans Ie Sienois , pendant 
qi)e les Vehitiens feifbient dans Ie Mi- 
fencris des conquêtes qui obligerent Ie 
Duc a rechercher la paix par Tentre- Le Duc 
mife du Ferrarois. Elle fot concluë a J it ^? x 
Fefrare d'une maniere avantageufepourave/i» 1 
les Fïorentins. Cependant le Duc de'Florcn- 
Milan incapable de vivre en repos enle* ^ns* 
va au Pape toute Ia Marche d'Anpone, JVq{ 9 
fcignant d'en avoir ordre du Concile 
de Baflc. Dans ce même tems les Ro- lc Pape 
riiains s'étant rèvoltez contre Eugcne chaflë de 
IV. a la follicitation du Duc, il fut*?™ 
öbligé de s'enfuir de Rome deguifé en [^a^ 
Benedi&in , .& fè retira a Florence. De 
1& il alla & Bologne & a Ferrare oü il 

H z vou- 
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vouloit tcnir uhConcile contre celui de 
Baflc , mais la peftc Pobligeade Ie trans- 
Concilc ferer a Florence oü il invita les Grees 
de Flo- p OUr trav ailler a leur union avec PEgli- 
rcncc# fe Latine. Pendant ce temsBologne 
s'étant foiilevée contre Ie Duc, Ie Pa- 
pe y envoya fes troupes avec celles des 
Venitiens Sc des Florentins pour la re- 
Les Flo- couvrer. Ces derniers dans cette occa- 
tentins fion furent battus par Ie General Pk- 
battus de- c j n i no# L e General Tolentin fut em- 
logne.°* niené prifonnier a Milan après s'être 
défendu vaillamment. La République 
de Genes laflè de la dominationTyran- 
nique du Duc avoitauffifecoué le joug. 
Le Duc Le Duc 5 après avoir fait des efïbrts inu- 
vfok h* tiles P our la rccouvrer, envoya Piccini- 
paix avec no contre les Florentins fens ayöir au- 
fes Flo- cun égard a une paix qui nc faiföit que 
rentins. d'être concluë. CeGénéralpourmicux 
p*3Q4 couvrir fon jeu faifoit femblant d'avoir 
quitte le parti de Philippe, & d'aller 
dans Ie Royaume de Naples au fecours 
d'Alphonfe, fur lequel le Duc de Mi* 
lan avoit remporté une viéfcoire par k 
fecours des Génois. MaisFrangoisSfor- 
s ce que les Florentins ayoient fait venir 
garda fi bien tous les paflages de 1* Ar- 
no 
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no * que Piccinino dcfefperant d'cn ap- 
procher fe rctira du cócé de Lucques, 
0\i il pafla Phyvjer fort mal a Ton aife. 
I/annee fuivantc il alla a Parmc afin 1437. 
d'y rétablir (on armee qui avoit beau- 
cöup fouffert , & d'y faire provifion de 
vivres poür fecourir Lucques. Cette 
Ville etoit fi vivemfent preflee par les 
Florentins qu'elle alloit ie rendre lort 
e Piccinino arriva dans Ie Lucquois. 

ependant comme il ne put approcher Piccinino 
de la Ville il alla aiettre Ie fiège devant battu f* c ' 
Barga -}- ou il &t entierement defaitj™ 1 r " 
après un combat fort opiniatre. 

' Opendant Ie Duc de Milan avoit 
remporté plufitttrs avantages confidera- 
bles fur les Venitiens. Piccinino leur Siège de 
avoit cnlevé plüfieurs places dans leBergamc. 
Bergamasque & il tenoit 1c fiège devant 
la capitale de- ce Pais \. Q'eil ce qui 
öbKgea les Florentins a envoyer Fran- 
§ois Sfbrce 4 leur fecpurs. Il alla fe 

pof? 

* Rifiere de Ia ToTome qui bsugne la Ville 
de Florence. 

f Petite Ville du Florcntin fur la riviere de 
Serchio. 

% B^rgan;e , Vilje dc 1'Bt^t de Venifc iqucl- 
gvies milles de Milan. 

»3 




poftcr k Reggio *afiö<l^fièpp*tó& 

de piller le Parmda», Sc d'obü ~" 

clnino £ .tover Ie f\ègc fe j 

Lcfiègc comme il fit. Le (ïège4e Cttte place 

gamecft étant levé > Sforcc.*eyint:.a Lücques, 
l cv é, pour en empêchér 4'appqiqhe. & Pksi- 
nino. Mais commellöaaoquaitdeitioiv- 
de, &furtoutde^w^ri^ 5 les.Vö|iiv 
tiens lui envpyereöt; cinq^ceitó <hev*wx 
jxwr le mettte enLéfcafcdie mku&it£ü& 
al'ènnemi, - £ ;i -.„ - ilT : t ;-, • : . 

Il y a une ehofe j^s^^ed^pe* 
guerres d'Itaüej iC'^k <jii;Qn fte ©ou* 
Voit jamais coinptcr fur rla fi^élice des 
Génèrwx* . patés qtte *jè$ W moindre 
mécöntentanc^tjfefe^i-Qleift ^ü^b» 
offrant > ^ & trabifl^Rfe^n^ig^maii: 
leurs Maittes. On l ! a Vu daitó^jgtf, 
dans Pkcinimy 4m$ &<tik>\phe V^ram s 
dans QatnM^noUs &:tka&#* jqtaft $5»* 
*? , qui , comme on irató^cftt^tt^le 
Due de JVüJaa FQflr.iöfvir lc$ Floret 
tins. Il étoit alors a&uellement a la Sol- 
de des Venitiens , mais comme ils rcfii- 
foient de le payer, p&taè cju'il ïi'atvöit 
pas voulu paflcr le Po fous jprétfcxte 

• '' * - «de 

Parmc & Modcnc. 



HlSTVDE FfcOBJ&NCE. ürn.' IL lip- 
je qudque cpiwcntion avec Ie Quc,ife Franjois 
alieoeratt tclJpBisw: r^fprit 4e pe<<5é- Sf ?rce 
Béral qu'il penfiat a reprendre Jes üfce- ^ides 
nets de fcn.pisnjtier Maitre. On pjé* vcniticns. 
tend mênae <$j* les Vonitien$ lui avoknt 
^j^.dooijéfori-cw^é. Cc*önjte k por* 
te d'un tel Génégd étmf d'goe faeheu* 
ie importante y fur tout s'il pfegioit Ie 
partidu Milanois ^les Flo*£ntinsenvoye- 
ieöt Je Grand Qofm de Medicis a Ve- 
nife, oü il étgit fprt. cjoafidcré *, pou* 
tacher de reconcilier Sforce avcc les 
Veniueqs. N 'avant pas réuffi dan* eet-* 
te A^nbaflade il^m alk a Fcrrare ou 
Bugeiae IV. téngit fon Cpncile. 

Qgwqwe ie* jFlorentins & 1« VGair LesFio- 
tic&s £tffent #ie& >; il ne laiflök p»^^ 
peurömt de farvenic wfire jcux bicn des °? x * vec 
fyefr de -méfiance. Jaloux de i'aggwn- Ie Mila- 
dpfett^ent ks uns des aatjes ils fepsaver- noi «- 
féioftt fo®£ttöfe tout w.tant qu'jJs pou- 
M€ttÖftt, ktfeirc fans hköèr les Jbienfeaiv- 
cesride kur cPOÉ^e»t^)n t Les Véni- 

♦ 'j \ '•...' itkns 

*i H ftvok été rclégüé pendant trois anë detfo- 
rctrcé^ föeoifc gjr& jittoit geqw raimttètie jeep 
te.Bjépublique. Voyez la Lettre de confolation 
que lui en écrit Pogge , & ceüe qu'il lui écrivit 

5wi\& kUmfaSïninvte^ JÊPtei«?ib»tp<riat 
attées. J?*#. o/, p. 3x1. 339* 

H 4 
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tiens avoient fait tout ce qu'ils avoient 
pü pour cngagcr Sfbrce a quitter Luc- 
ques, {bus pretexte de les fecourir, de 
peur que les Florentins ne fe rendiflent 
tnaitres do cette Ville. Ges derniers do 
leur cóté n'avoient pü fe réfoudrc qu'a 
la derniere extremité a envoyer cc Gé? 
néral a leur fecours. Les Florentins 
d'ailleurs étoient las de faire des guer- 
res au profit de leur? voifins fans rien 
acqqcrif pour eux-mémcs. La conqué- 
te de Lucques pour laquelle ils avoient 
fait tant de preparatift , de dépenfes, 
& de pertes leur avoit fnanqué 'par les 
intrigucs des Venitiens. Éiccinïno étoit 
dans la RomagneFlorentine ou il avoit 
pri$ * Orkloi & d ? ou il fe propofoit 
de paflèr en Tofcane. Dans cette fitua- 
tion ils ne crurent pas devoir rejetter 
les propofitions de paix qui leur narent 
6itc$ par rentremitè de Sfbrce apres ü 
réconciliation avec Ie Duc de Milan 
fbus des oonditions fort avantageufès. 
Les Lucquois fiirent renfermez dan$ 
cette paix j LeDucd'atfteursayant re- 
tiré festroupes du yoifinage de la To£ 

' ' •' ' ' 'ca- 

• . -i * 

• Pttitc Wille de 1'Emt de fEglifc 
ce&Modenc. 
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cane, la tranquillitc y paroiflbit entie- 
rement rctablic. Mais rinconftancc & 
Pinfidelité ordinaire du Duc 4c Milan 
trompa de fi belles efperanccs , comme 
on Ie verra bientöt. • i 

Picckiino ayant quitte la Tofcane Hoftfli? 
alla faire des conquêtes ailleurs. Il prit tez du 
Ravenne, ForJ$ ? I™Ia 9 Bolwe>con-™bnou^ 

tre la parole qu'il avoit donnée au Pape Venitieni. 
de Ie eendre maitre de cette demiere p. 311. 
Ville. Pendant qu'il faifoit ces acquifi- 3 M? 7 ' 
tions, & qu'il ravagooit tout Ie Cre- 
manois, lc Duc de Mantoue quitta lc 
parti des Venitiens qu T il accufoit de IV» 
voir voulu empoifönner , & fc rangea 
dans celui du Duc de Milan. Gatta 
. qui fut mis en la place du Duc de Man-? 
touë enlevoit aPiccininotoutes fes con-* 
quétes au deli du Po. Mais cc dernier 
etant allé repaflfer Ie Po i grandes 
jouroées reprit d'abord Cazal qui ap* 
partenoit ak>rs aux Venitiens. S'étanfc 
joint au Duc de Mantouë , . ils allerent 
dans Ie Breflan oü la craintc de perdre 
leur moiflbn obligea la plüpart dos Vil* 
les a fe rendre. Cependant Gatta s'étoic 
avance du cöté de Brefle oü il étoit a 
graindre cnrïl n'arrivat quelque revolte 
par les facfcions des Guelphes & des 
f Hy Gii 



Gibelin& Mais Frémfto * Sarton 
ii y commandeur peur les Venitiera, 
f) bicn par fa prudenoe, par & fcr- 
Ï439* meté, & par fen Eloqucaoe, jpt'il en? 
P« 3 IÓ « gagea les deux partis ia'umr pour leur 
coöiïBüiie jdéfeiife. Gcwnmo deicur co» 
téPiccinino & IcDucxleMantauc fei» 
(bient.de grands progrèadans ie Vcro- 
nois , Cm* refolut dfcjles aller atta- 
Combtt quer. Lei CDmbatjdoratcaitlej jour & 
fj* rc ]es ne fut iutcrrompu <me mr la nuk lam 
& les Ve- S u on pufciaycar dcqwel caJtp avoit etc 
juriens. 1'avaotage.; j(Gxpenckntdes Veoitier»aiii* 
rent fbr kBó uneRattCidccentibixin« 
te vaifleaux poor -eatrer ;dans Ie JMan* 
touan, &roWiger Ie Doe a p enir.dé&n- 
dce ifon prapne |m ..\ Jls ca demncretó 
Ie comraaiftdcmcnt ^ LorM* 

qm avbkdbartuila .Flora Genoife» 

Comme Pfecinino iBxdtfpofoit a<fer* 
mer 3c jficgc de Vecone ppur Acilitcr 
celui de Birffle^ jGattaayaitït mis Jqdo* 
nc ^gwrnifitn ^dans ii^e dernieir phKC 
fllla .par odes chemiris i nnpmticabiesao 
fecoucs de.Verone^Sc fitoqutttcr aiBic- 
cinbo fcdeffei© de 1'attaqMer. JLeJtf** 

: > ...Ja* 

* 'On en a parlé dans ;la premiere ttrtie dft 
«t Onvragc, pag. 76. - ( . 
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hspis profitaot de. r&bfewe de Gatte , 
a$a mettr-e Ie ficgedcvapt Brefiè. Les Siège de 
atffcgez firent cfaboid une fbrtie qui Bre ff<\ 
mit de ce cjté-la les affiegeaota en de- 
route, aprèsen avoir ftit ,un : grand 
Gaj-nage. £iponiao outré de les v6ir 
reatrer viófcorkipc dans leur Ville , pref* 
la Ie fiège avec uop telle vigueur que 
les. Qtoyens defefperant de leur falut 
parloient déja de capituler j Mais .Fra*v 
€$0 Bürbaxt releva telleraeat ,leur coö- f 
iage jparfesdifc;our5, par favileur, & 
par 4 boos? conduite , que toot 1c 
Wde proniRdcpenr jWpt ibus-Jcs 
ruines de la Ville^que de la xeodre. > IL 
poftadu monde dans tous les üeux'ex* 
pofez £ quelqüe^ftfultes Ceux <fc*tt 1* 
fidéÜté pouvoit être&fpc&e, iMes taait 
adroitemont/di»i8 les endroits de la Vfl- 
leoii iln'y ^av?bip point a craéndredc 
tcab^bia, ,11 ptwoit d^iUews uivfom 
paiticujier ,df& .malades,. <& foifoiï; 
enterrer lep faorttt aux dépents.da Pto- 
hlic. Il -fe d<?nj# pendmt pluficurs 
joure divers eoQ&>*ts fongUnts entre 
les affiegeants Sc les affiegez qui fe Vail | ance 
battoient de deflus les ruïnes de. leyrs d cs f em . 
tours & de leïirs muraifles. Les fem- mes de 

*\ v jKJe$ Brcflfc * 
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Bies * donnerent dans cetteoccafion 
exetnple extraordinaire de leur coui 
& de leur amour pour la patrie. 
prirent toutes les armes , 6c ie 
eant en diverfes compagnies clies 
e battirent pas aveo moins de yaleur 
d'intrepidite que leurs maris. Apréfl 
avoir efluyé mille travaux pendant hl 
jour , on paflbit la nuit a reparer ce ai» 
les etmemis avoient détruit, 6c a ek-| 
ver des remparts qui t irrfTent lieu de mu- 
railles. Pour farcroït de mifere , tri 
pefte étoit dans la Ville , & on y man-l 
quoit d'eau, Ppnnettfi en ayant détour- 
nc Ie cours. Piccinino voyant 1'inutilh 
té de fes efforts contre des gens qui ne 
pouvoient être rebutez ni par les tra- 
vaux, ni par la pefte, ni par la famir 
ne , ni par Ie carnage de leurs Citoyens, 
réfolutd'entrer dan$ la Vüle avcc tou- 
te (on armee par la ïuine d'une tour. 
Après un cotobat ftuieux Piccinino 
fat contraint de fe sétirer avec perte 
pour aller attaquer la Ville par ün au- 
tre endroit. Il fut re$u par tout avec 

tant 

* Elles woient i leur tête unc Dame de qua-, 
fité nomméc Brtyda de la Maifön des Avogurm 
ƒ.311. 

* 
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*ant de vigueur de la part des affie* 
gez, que defefperant d'^a venir k 
bout & craignant (tailleurs la révolte 
de 1'armée lade d'être la vi&ime de fon 
opiiiiatreté> il fellut qu'il levat ehfin Ie pi^,^ 
fiège au mois de Decembre* fc conten- leve lo 
tant de laiffer quelque Cavalerie dansje de 
les places qu'il avoit prifes, afin d'em- Brc ?*i 
pécher qu'il n'enüit des vivres dans la 
Villc. D prit encore dans eétte vuc 
d'autres precautions qui furent rendues 
inutiles par la merveilleufc induftrie des 
Vénitiens , qui en coupant & foréts * 
& möntagnes , trouverent moyen de 
faire tranipörter fur Ie Lac de Garde 
des vaiflèaux ehargez de grain poor ra- 
vitaillcr Brcflè. 

Quoique cette campagne eüt été a* 
vantageufe aux Vénitiens ils ne s*en* 
dormirent pas pourlafuivante. LeDuc 
de Mikn leur etoit fuperieur en forces* 
& ils ne doutoient poiftt qu'au prin- 
tems il ne vint attaquer Vervne oü Fi- 
unce, comme il Ie fit en effèt. Qeft cd 
qui leur fit prendre la réfolution d y avoir 

re* 

* Voyei la defcription de ce tranfport. Peggé» 
Jtfji. Fkrtnt. p. 317. 328. L'Invcntion en étoït* 
Atë a ua Ingenieur.de Ciete nommé Jtrbêk* 
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recours aux Florentins, ppur faire Jf 
venir Fran^óu Sforcc & leur fecoui* & 
de rèaowwev leur alliance cnfemblc, 
ce qui statecuta par Pentremifëd*fiugry 
vo nc IV. Ccpcndant Piccioirio refofet 
^^p d'entafepandttr avcc 1c Ducde Msdt&oc 



mcnt^Vc-fe ^8® ^ Verone arant que ' Sfortx 



tont. put Ia rfboourir. Mm a pepne 

ctoit-il formé, que 1'arrivée de ce 
ncral Tobiigca de fe retimr avec (bö ar* 
tnée 9 concent d'avoir pri& des mefims 
pour lui coupcr touskspaflagesdecetft 
place. 

r Sforce après avoir repris fans beau- 
cöiip de peine la piüpart des places do 
Vcronots & du Vioenrii* s'alla camper 
fur les bords de FAdige pour être « 
« tat de fcurnir des yivres a Breflè, cx- 
ftememera preflee de la -faim, auflibien 
que cie'la peftc. Piccinino ne negli- 
geoit rien pour empêchcr qu'elle nc 
i&c Jccouruë. Il batit tnêmt unc petite 
Efcadre que les Vcnitierts avoient fur 
k Lac de Garde pour envoyer des ▼*- 
xves a cettö Ville. Mais cette Efcadre 
fot bientöt reparee par la diligence de 
Sforce.qui occupa toute&les places qui 
ènvironnoient IpLac. Pour s'oppofer 
i c^cooquét^Piccimnas'aUac»,^ 

a 
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k 1'extremite da Lac qui rcgatde Ie 
Trcnün. AprcspkifieursEfcarmouches 
on en vont enfin è uu combatdécifif oü 
j£} Pkcinino fat déj&ity de mis en fbitc * 
^ LeGcnéwlMilanois voyant qa'ilnc 
peuvoit téair contra Sfcrce, quitta Ie 
JLac & s'civ alla i Vcronc dont il fë 
rencüt matoe por k trahifon des habi- 
tansv Sfoitre éööit aloxs dans Ie Trèntin n pren* 
oectapé a: reprendre des places qui s'é- Vcronc s ' 
toient revoltécs. Des qu'il eut appris 
que Piccinino s'étoit emparé de Vero- 
ne * il all* en diligence avec (on armee 
pourk remmer, traverÉH»t avec unê 
fecigae incmyable des montagnes tou- 
tes couvertes de neigey fon arrivée re* 
pandit la joye dans la forterefle qui • te- 
ooit encoflk Cependast fes ennemis 
fortireöt de la Villepourtai livrer com- 
bat. Piccinino fot battu eneore une 
feis, & ©bfcgé de fe retirer la nuit avec 
fcDucdeMantotte.. Sfqrce après avoir Sfo u 
recouvré Verone s'cn retourna fur le r écouvrc, 
h*c de Garde , & y fit équiper une *P& *- 

Ffot- 1?***™ 

* Quclques Hiftoriens difent , qu'afin qu'il 
nc füt pas pris prifonnier un Soldat Tcmporta fur 
fis épaules dans un fac comme fi c'eto été des 
hardes. p» 334, 
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1440. Flotte pour faire cntrcr dans Brcflc dei 
f.338. munitions de guerrc Scdcbouchc. Pk* 
339* cinino chafle de tous cotcz réfolut de 
repafler Ie Po pour aller en Tofcane 
dans Pefpcrance que lés Flotcntins rap* 
pelleroicnt Sforcc & leur feeours ,« tor 
tout dans une eonjon&ure oü ils en a- 
voiont grand befbin, ayant un redou- 
? table ennemi dans la perfonne de yean 

Viulkfchi , Cardinal * Legat de Flo- 
rence, & favori du Pape; 
Perfidic Les Florentins avoicnt dormé a cc 
* u Cardi- p r élat vingt milk ecusd'orj a condi- 
J^J^ Lotion que paflant 1'Apennin avce fes 
gat de troupes il iroit les fecourir eux & les 
Florence Vcnitiens,contxePhilippe Marie. Mais 
dcs é ^ aulicudefairecetulagedeleurargpQ^ 
tentins." # 1'employa a afficger Foligno ** Les 
Florentins s'en étant plaints au Pape 
s'attirerent 1'indignation du Cardinal, 
qui d'ailleurs en vouloit a Fran^ois 
Sforce parce qu'il .1'avoit chafle de la 
Marchcd'Ancone. Iltraiudonc a Tin- 
fu du Pape avec Ie Duc de Milan a 
condition qu'il envoyeroit Piccinino 
attaquer Florence, qü'il nc croyoit pas . 

en 

♦ Ville de 1'Etat de 1'EgBfe dans kf Öüché de 
Spolcte. Elle appartcnoit aux Florentins, 
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en état de fc défendre ^ On décot^rit; 




& de fe faire élire Papc. après avoir 
dompté les Florentiroj mais^ces, der- 
niersprévinrentfesmavvajsdeffeias. Uq CeCai> 
jour qu'il étoijt forti 4c la Vilïe il futdinal 
arrêté & re§ut même un coup dont il m . eurt . , 
mourut peu de jours après. Cependant pr onmcr • 
Piccinino eqtra dans Ie Florentin avec 
quantité de profcrita de cette Républi- 
que qui lui iervoient de Confeiï cpntrc 
leur Patrie. Lgs Florentins avoient 
alors peu de trqupes & ik étoient lï 
preflez de la faim q#e fi lc Génér^l Mi- 
lanois avoit voulu profiter del'occafïon 
qu'il avoit de leur.cöupcr les yivres au 
Ueu de s'amufer a piller, il auroitpü 
ie rendre maitre de la Ville, fans beau- 
coup de peine., Mais 1'alliancc qu'ils fi- Les Flo* 
rent avec lePape,aufli bien que ïe& Ve-rentins 
nitiens, coptre lc Puc de Milan mit les $aUicnt 
up$ & les autres en. état de lui refiiler.papc con- 
*. Xa mort de Vitellefchi donna beau-tre Ie Mi- 
coup d'inquietude a Piccinino parce lanois ' 
qy'il avoit coropté fur les troupes de 
ce Cardinal. Il ne fe fentoit pas aflèz 
fort avec les fiennes, & il avoit honte 
de recijler. Il prit donc .lc parti d'aller 
Tom. IL - 'I dans 



dai» fcCaftAdnt*A6üt ütië-partfö étói* 

Trahifondccupéépar lë CottW* Frimfok ik'- Pof* 

ia Comte ƒ* , que: lc* éxiléz portércn!- *-fe ïevoP 

« Poppi. teï contrtf tes'Fk>rd(«ias en lui pronte*' 

tani dé lui dbane? tóuf ; óe cemtiStfèY 

Pcndai« <^ue Piö«h3no «'aftfufófc a ck 1 

petttè* captiflleSJ & idörittS^ic t<ttfc »«. 

Mörtikip <te f -ft : r6Bfol-cia-; LcVtröö* 

pé*'dü -Papc CoÈÈihWflöéef' pxeimpf 

Atcbctêqüt êt 'FMéttéé^ arrfvérëhé 

dansrAfctin oö cWês ferdft jorntcs mi» 

eeflés dés FtórêftdflS/ B'afctre* 'coeê 

Fran$ols Sförce ajarit jfofle Ie AffMi 

reprit tputes Ie» place* què^Pteéififtkr 

avokconquHès &# te Veméfeh»&Tèm* 

poita phtfieurë avanta^ïuHS^éÖtf." 

: ApWtó jèn&föh'dès -troüpct Plbi- 

reftdftö'&de.céHéscfc'Pi^oA 'réfdïöfc 

détmrdher cóöto'PKcSSn©- qtffs^bië 

foit i'4ffie^pWflé^ ! <aatre* 
I/arfttëc' Florentinë €sönp*décöf*at? 
B&gbdi San "SepUUró^ cktVtaxmuf ht 
vint joiridrc si grande* jbufriées. Les 

air* 

* Petit paffj de la Töfcanc a rOricrit de Fte- 

ïence. 
f Louis Mediarott. II fut depuis CardinaL 
\ Vitle. de la Tóféaric M k Tikc a <td«z* 

Bei»ej<te Ftaéptc. 
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önriécs étattt en.préfence* on fc battif 
long-tems avec un avanragè arpduprès 
égaL* mais la. Cavalerie dc'Piedninö fcccfoinö 
ayantjplié r touJDe foö amice fut defirité* battupar 
& il prit luinnême tlaiïuitci Ge. Gcné» ] *gff K : 
ral fiat fi hontcux & fi mortifiq de eert ^ ^ 
te dcfaito qif it voidut par deüü föis iq des Flo 
paffer foti épée ^tti tray ers du corps* & 'P^*.'» 
il 1'auEoit feiii tfitia^atait été empé* {^Sêj" 
éhé; pair firn fik quL nede quittoit poinb Milam 
IL s*en retournaia Milan ou il ahr ok étó 
jappdlc: pluficurs ibis par lc Duc donf 
les affaires alloient en decadencéa . ftbc,* 
cininö difbiï lüi-mémé qué^cJdBL.étoit' 
fik dePfailippe fi les Florecurim avoient 
tetenu les Ofikira Be fes SolÜafs v*ró*~ 

«-Vb i^ifetriMtataM. 
neu etc les renvoyer^ > cncmift u&jpreou 
Après cettè vifitoircy l r armée itwreha 
dans Ie Cafentio, & en rêprit tatitës 
les places. LeGoo^ (fcBopgifttfcêflio* 
gé dam fej propre yjlle Sfc óhtig4&& 
rendrc$ trop bètnfeax d*a^oir ootëotË Si 
vic-Sc kiütwtrte apue^unc fi iodagttritr^ 
Jrifbn # « Pironino . ecpendad! :1«& 

* Ce fut Ie detnier 'd'ütië familie' ^rès-ööbté 
fc très-ancienne qui avoit fleuri en Italië pendant 
400. ans. p. js&fti*' , * ' 

i i 
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promptemcnt tinc arméc pour tacher 

de relever Ie Duc des pertes qu'il fai- 

foit tous les jours par les conquêtes de 

i44ï. Sfbrce» Il entra en campagne des Ie 

P«3S3* commencement del'annec, enleva fur 
1'Oglio plufieurs places aux Venitiens, 
pendant que Fran^ois Sfbrce deroea- 

(*)Dansle foit fans rien faire a Pefcbiera (a) amu- 

ycronois. fé par des efperances de paix. Dès qu'il 
cut appris les progrès inopinez de Pic- 
cinino il raflèmbla au plus vite fèstrou* 
pes difperlees en diverfes villes pour hi- 
verner. . 
Le Duc Pendant cc tcmps4a Ie Duc de Mi- 

«te Milan j^ p 0ur ^y. e (Jiverfion traita avec Al- 

^lfo n fc CC fonfe Roi de Naples pour Pcngager a 
Roi de reprendre dans la Pouille plufieurs pla- 
Napks. ce&qüefbnPerey avoh pofTedées^ & 
qui appartenoient alorsi, Sfbrce , efpe- 
rant qu'il viendroitlesdéfendre. Atóbn* 
fe n'eut garde de manquer cette occa- 
iion * mais Philippe n'cn profita pas. 
Sfbrce aima mieux perdre fes propres 
Villes que de cüminucr fa troapespour 
les aller fecourir. < Il marcha avec unc 
armee de vingt cinq mille hommes a 
Cignano * bourg du Breflan oü étoit 

Pio 

* A douze miDcs de Brdfc . . 
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Rccinino avec treize mille, feufeipent. 
Quoiqu'il s'y fut fi bien fortifié qu'on 
ne pouvoit 1'attaquer fans grand (lan- 
ger 9 Sforce ne laifla pas de lui livrer Combat 
combat \ mais comme il perdqit beau- ??!** Ic ? 
coup de monde , parce que Pennemi & j™ v£. 
avoit rendu les chemins impntficables il nitiens. 
aima mieux faire une retraite honora- ' 
ble que de hazarder fon armee , con- 
tent d'avoir forcé les rctranchemens de 
Piccinino,, & de Pavoir reduit a la nc- 

ceffité de combattre. Une a£fcion óc n ^ 

• , „ oeiie re* 

cette yigueur donna une telle reputa- traite de ' 
tion a Sforce qu'on fe rendoit a lui .de Sforce. 
toutes parts. Il étoit occupé au fiège ' 
;d'une place * importante dans Ie Berga- * Marti- 
jnafque , lorfqu'ayant regu la nouvelle mn i^ 
*i'une treve concluë entre Ie Dpc & Treve 
les Venitiens, il leva Ie fiège & mit bas[ uivi( : dc 
les armes. Ce fut un grand plaifir de ^^ 
voir ces deux Gcneraux s'embraflèr 
•cordialement & fe féliciter 1'un Tautre 
de leur bravoqre 9 après s'êtrc battuji 
avec tant d'anknofité, 
. La pak fuivit de pres la treve. Cha- 
cun rentra en poflefüon de cequ'il avoit 
perdu , les Genois farent compris dans 
1'alliance, & Frangois Sforce eut Cré- 
inonc, Ie Crewonois & Pontrerno- 
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pranfoisfe*, pour la dot de Btancbe iïlle cfa 
Sforcc d uc «Je Mjlan qu'il èpoufa aüflï-töt a- 

g^du * P r ^ k P***' 1 n'y «ut que Ie P?pe qui 
uc de «e tfouva pas Ion comptei ce Tróké 
Milan • 8c quoiqu'il y eüt fes Légats \ II fe plai- 
mVfon ê ** fiautémenir'de xtecqu'on ne lui avok 
^pwf^.pas rcndu-Bolögne 8c lesautres Villes 
de la Romagne. "& il s'en prehoit i 
Sforcc 'qui avóit été Tafbitre de cétte 
paix. On pretend neanmoins que Sfor? 
ce fit ; ce qu'il put pour ftire avoir Bo- 
itym lognea'Eugene IV. mais que Philippe 
p* 3 J9 # qui ne tfemandoit p^s mieux qüe d'avoir 
une occafion de^bfröuillerj n'y voulut 
jamais confentir. Qüoiqu'il en foit x 
Sforce s*cn alla avec Fa nouvelle époüfe 
dans la Marche d' Ancóne dont il pöffè- 
doit üjie grande partie, ne s'attendane 
... pas, apres une paix fi fblemnelle ,' d f y 
ï!trc pourfuivi paf les ijitrigues de Phi- 
lippe fori beau-pere. 

Ce Dnq ) a qüï (on genere étoït iufpëft 

parce quHl fevorïïbit fes.Veoftiens, % 

Ï44* propofer au Papé'deTên chafler , ha 

oflfraqt pour eek des tróupes'ïe dèl'ar? 

gent, fcePapé imtQCÓtittel^fiarce'de 

* Pctite Ville dans la T;ofomp &r l^s confiat 
ae'Gcncs^dff^aim?. '- ' 



cc qu'il n'avoifc pas eu Bok>gne, a qc 
qu'il préc^dpit par k foute 4e cc. Gé* 
«énd , n'eutpas deipeine a fe refbudre a 
fcire 4ol9ter ion reflèntimqnt, Pour en 
weoir a,bout il $!aföa.ayec te Duc, & 
avco AtfonfcfRoi <de : .Naples qui crai- 
gnait que^Sforcetne yiot repr^ndrc k* 
pjjacps qui lui AKoient cté enlcvées l!aa- 
aéa prcesdemie* jAlftade .vint dans k s /°E:* * 
Aferchc4'Ancone^n cb^aiS^c^,^^^ 
k rdfttiuutiPapci Eu^cne noxx coaten td'Anconc 
de; aewjc «öqtji fijtiaa sneditoit rla guerrt par ie Roi 
imntraks Jtatrcntu» qu'il accufoit d'ar £ c Na ~ 
VQ\rdovmi&\* feeóurs a Sforce.cpntre pcs * 
lui Jl fènpfclcjitrpourtant.quUte duflfent 
ctre.jqiöXtc$de]eursallannc$piarbiT)ort Mort 
ÖIEugcoe IV. amvéeeni44<S. '& par£Eugene 
csüe de Philippc Duc ,ck^MiW en{£ c * e dtt 
1*447:, raai&ilsi Jtroüseijent d4ösvk5.-RoiMiljm. 
de Naples ua enncmi^uquelils oc s'at- 

- '/ Ge PrincacjuictoitiTivoli # , iftvoit Alfonfc 




feroit Je. projet d'Eugene coetre • les par ie sic* 
JSlorcntins. t>ans cette fituation deux nois - 

, i 5 *! Y3teie?.ta Campignc de Romclfcixc ipü- 
les de cette Capitale. . 

14 



i$6 Pogóian'a. Part. HL . 

Sienois* mécontens, Pétant allé troa- 
ver lüi pcrfuadcrcnt d'attaquer Floren- 
ce par Sicnnc , dont lis s'engageoient 
a Ie rendre maitre. Il arriva en même 
tem* que lc Général Simonette cjuitta Ie 
parti des Florentins pour prendre celui 
du Roi, ce qui redoubloit fes efperao* 
ces. Eiles furent pourtant vaines > les 
Sienois lui j-efuferent 1'entrée de leur 
Ville , laiflant feulement a ion armee 
la liberté de prendre des vivres dans Ie 
Pais, pour aller enfuite piller Ie Flo- 
rencin. Les Florentins fe voyant ainfi 
attaquez & 1'improvifte prirent toutes 
les mefures néceflaires pour fe défcn- 
dre. Ils leverent en diligence des trou- 
pes pour garder leurs frontieres du cóté 
des Sienois & appellerent a leur fecours 
ir^^r/VComted'Urbinlcurami & leur 
allié , qui vint promptement avec mille 
chevaux & huit eens fentaffins. Alfonie 
ne fit autre chofe cette année que de 
prendre quelques places de peud'impor- 
tance fur Ie Florentin, & fc retina en 
quartier d'hiver i Pümbim place \ que 

Re- 

* L*un d'eux étoit Antonio Petruccio , enne* 
mi des Florentins. 

f Place maritimc entre Ie Sienois 8e leTifin, 
foos la protc&on des Florentins, 



HistI de Florence. Lh. II. 1 37 

jRgnaud des Urfins qui y commahdöit 1448. 
avoit très-bien munic de toutes chofes 
par Ie fecours des Florentins qui y a- 
voient envoyé des troupes par mer & 
par terre. Après avoir paflè tout Pété 
a ce fiège, il fut enfin obligé de Ie le- 
ver , 6c de s'en retourner a Naples avec 
les foibles reftes de fon armee. L'année T . 9 
jfuivantc par Pentremife de Nicolas V. p. 366*. 
on fit une paix qui ne dura pas long- 
tcms. 

Le Duc de Milan étant mort lans 
enfons , & les Mrlanois ayant recoavrc 
leurliberté, ils ne penfoient qu'a vivre 
en repos, lorfqu'ils furent attaquez par 
les Venitiens qui jugerent 1'occauon 
favorable pour s'emparer de la Gaule 
Cifalpinc. Ils y avoient déja pris Plai- 
«Jance & Lodi , par le moyen des Guel- 
phes qui leur livrerent ces villes. Dans 
cette cxtremité les Milanois appelle- 
•rent a leur fecours Fran^ois Sforcc qui 
■étoit dans leur voifinage. Ce Général 
•mit d'abord le fiège devant Plaifance 
oü les Venitiens avoient mis une forte 
garnifon Sc fait batir deux Citadelles. 
11 la prit en un feul combat dans lequel Sforce 
il manqua d'être tué parce quefonche- FOjd 
val ctant tombe fous lui il étoit accabié fji^v^ 

I f deniücni. 



iie.pierf9&& de ficches, Enfuitcaya* 
paflë 1' Addc il bfttit & . mk en deroutc 
i'arcnée des Véniticns ócnatJCaraimg? 
gio*, Aprcs cettc vi&oire il ie jcbipor 
foit apccnilre Brcflc que les Vénitieas 
ntétoient plus en mt defecourir^ ,M«s 
te/Milanoh «mwmémes oaignam,^** 
. Sfowi^deyeöü^ropi puiffant sic le&ropr 
• f^imêt t ^03pêchcnmt iorretcipcnt quil 
ne fit <«actc .coDQüêtp. . . JLp jnesintelli* 
gencc s'étant mik entre eux Sc leur Gé» 
róml^l^\5m^ien&enrfi^teKnt^p(>u^ 
<rnienaycc:lui. Ilsilui.ppomircat^^otb 
fTOiUjViflCideJüodi* trcizpjtnüle om 

jniQejfaoinnics de Cayajerie js'it ivouknr 

Sforce fedé^l33ier J c(nïü«|ka.MilBQois.[v^brcc 

reprend 4; OU jour& ioconflact acqepta Ie parti ^ & 

dcs^Vcni-^^ ant>m ' 3 ^ torté* de}fes.ïroupeSiiiflfr 
tiens. Lesiai^nKT.Lröége.cic'iPavic^yefpeMBjt 
Milanois &Qzrvcnk>ziïément& bróifeparcojqut 

Stkns fe «itopkee^ p«* 

liguent fcc de ia>&im. 'Maïs les Veniticns^iir 

contre lui^ncrent mieuxfo ligucr avcc ies :JMib- 

*KH£ contre Sforce, ^queideUuirfaiftr 

* Boiy-gduMiknois célébrcpwr certevtöoiïe, 
' f^ïvfc ; GapHale du f^vcfe. a queiquqs jnü- 
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i feire ujie conquéte de cette ijnportan* 
i cc. 

i ; Unc fi puiflante Ligue auroit reduit Sforct 
i en dftnnée les projets ambitieus: de Sfor- ^ nd ? £ 
I ce fens lc fecours de Coftne de Medicisfetour* de 
. Pun des plus grands Capitaincs, öcqneCofmede 
i desineilleure$têtesdefontems. Encpu-Mafcas. 
i rage par un tel appui , u continua; Ie fie- DuG dp 
i ge de'Pavic & prit ehftri cette VilleMihm; 
par compofition. Cette conquête Ie M49« 
rendit maitre de tout Ie Milanois. ïl p ***£ 
- $'en mit en poflëfiïon , &, prit Ie nora 
de Duc de Milan. Les Vénitiens klkr* 
jacz d ? un voifinage fi redbutable *éfo*> 
lurent de faire alliance avec Ie Roi de 
Naples & avep les Flöfentins , s f ils vou- 
loicnt y entrer, afin de chdflèrSforce 
éc de joindre Ie Milanois a leurEta^. 
Cofine de Medicis <jui avóit la prinfi- LcsWok 
j>ale autorité a Florence , voyant } bieh rentins re- 
que les Veniticns ne rechérchoient Tal- fuf ? nt de 
HancedesFlórentms que pout s'aggran* ^k**" 
dir dans Toccafion a-leursdepens fitré- Vcniuens, 
<pondre a FAmbafladeur de * Vchifë: què 
tout étant en paix il n'étóit ■ pas befoiq 
de faire de 1 nouveaux Traitez. %,es V& 
liittens irritefc de efctte réponfe 'Hrenc 
chafier par un Edit public tous les Flo- 
rentws de ltur Vflle ^ «c tótRtó d- AAa- 

gon 






140 Poggiana. Paft. HL 

on en fit de même a leur follicitation. 
es Florentins nc devoient pas être (ur- 
pris de cette démarche des Venitiens 
puifqu'ils avoienc dooné du fècours 2 
Sforce, & qu'ils Pavoient felicité de £1 
nouvelle dignité par une Ambaflade. 
2451. Cependant ils envoyerent des Ambafla- 
deurs pour s'en plaindre comme d'une 
rupture & pour faire en même tems 
despropofitions de pajx. Maisces Am- 
bafladeurs ne furent pas même écou- 
tez , fous prétexte que les Venitiens 
étant en alliance avec Ie Roi de Na- 
ples, ils nc pouvoient tnüter avec per- 
fonne a fon infu. 
Guerre ^ &üat donc fe préparer a une nou- 
entre les veile guerre. Pour en foütenir 1c poids 
Florentinsics Florentins par 1c confeil de Cofme 
tótiras VC ^ e ^edicis dont Tavis 1'emporta , rc- 
nouvellerent alliance pour dix ans avec 
Ie nouveau Duc de Milan: D'autrc 
cöté les Venitiens avoient pour Con- 
^ féderez Ie Roi de Naples $ & les Prin- 
ces de Savoye , du Montferrat & de 
Carpi *. Le Roi d'Arragon devoit at- 
taquer les Florentins pendant que les 
Princes qu'on vient de nomiper agi- 

roient 
* Principauté dans le Duché de Modene* 
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toient contre les Milanois. Ayant donc 
afièm^lé leur armee ils allerent d'abord x 
attaquer Ie Cremonois dans Ie tems de 
la moiflbn. Mais Sforce après avoir 
pris plufieurs places fur les Vcnitiens 
& avoir paffe 1'Oglio avec Ion armee 
marcha contre eux dans Ie deflein de 
leur préfenter Ie combat. Se fentant 
trop fbibles pour 1'accepter, ilss'alle- 
rent rctrancher entre BrefTe & Berga- 
me . dans des marais oü Sforce ne pou- 
voit pénétrer. Après avoir pris plu- 
fieurs Villes dans Ie Breflan Sforce s'alla 
camper vis-a-vis des ennemis pour ta- 
cher de les attirer au combat, mais il 
# n'y eut pas moyen de les faire fortir de 
leurs retranchemens. Alextndre Sfone 
ftcre du Duc fitméme dans cette Cam- 
pagne une perte aflez confiderable. E- 
tant parti pour aller a Lodi avec mille 
chevaux dans Ie deflein de. couvrir ce 
jpaïs-la , il fut (iirpris en chemin par 
une embufcade. Unepartie de fa Cavale- 
rie fut taillée en pieces ou faite priibn- 
•niere. Le refte s'échapa comme il put. 
Mais il fe vangea bien tot de eet affront. 
Ayant fu que les gens qui Pavoient LesVe* 
furpris s'étoient reurez dans des lieux 5 itie ?* 
snarécageux , il raflcmbla autant de tuspark 
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monde qu'il put, 2c ordanna zwt 
gcns de pied.de<prendm. avec eux do 
iagots de faiment . &l d'atbuftes pour 
pouvoirictterdanslemftircaflft L'ayaul 
pflè pendant la nu^ik- t™o«iL]o 
enncmis tndormis & mircnt Ie feu. dam 
leurs tëntes. La plus. graircte: partirfat 
miferablement confiimce dam &* flac* 
Bies * &< les autrcss^nfbiamtniid&^cfefl 
armes, Akxandre rmi \dtmanr. ft bkn 
pris fa revanche Vea alla rejoindre^k 
Ducfoufte*. 
Les Plo Cepcndant Ie jèuile J?erdiöand * Sb 
tentins d'Alfanfe Rxa de N^ple* étöit dans ld 
attaquez pioceatio »ntó oaea annéd d'enviroa 
ftapoli- qoiaEC* mille, homiw» occupjint ph» ' 
tains se üeurs. places & faifantdc graad*, dopt» 
P ar le ? par toot Ie pa& ■ EPanöat coté laJEÏott! 
JSf- ^Alfarib figfetf Od^ nq* 
cours au mes-i JLes jpiaierjtms avaiept ctej boo 
Kdde Généraux, ma^.trop peilde, tftoanei 
"*■*»- pqar pouvoir réfii&r*è ftsfixirt des ^ 
nitiens & des Napoliuins joints enfen» 
ble, d'autasit. plus. qtfita na pauvoient 

* Ce Prhice eotaiwwipil: fói^ftedèric Coné 
te d'Urbiq. 11 faut ou que ce dernier eüt chanjjé 
de parti, ou que ce rat ün autrequi portatto 
nrêmesnomsj Ceft $ celui ei quele ffls de Peg* 
ge dédjjü'Hiftoirc FJoiCTtinedcfoapcïe l .cöiMBr 
on ïa dit dans h premiere Partie de cet OuYtaf * 
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tk*é* aücttöPtécoUps <fti Milanöis -occopé 
èdéfeKkd^fon^Föpfö^païs.' Hséfivaye" 
jöit-donc<kS'Amb(»(fedeur*(a>aGhfti& (a) Ange- 

dëi>^u feeding ttfM>l&WH: &>1m'-cèté^J* 

pöSëffió» du R^yéütttö «feNapky. f Get> 
tfc AmbSflSdë fte fu4 £asrifit#il&> GaT kr 
RöidcFi'artce'af^r«iM!fCJqtiieteDüC<icf 
SaVeyë fekfiipofök&aUê? «Wa^üfek Mi* 
lahöisih ehVoya dfi Mgmm'ésü'm'tiAV» 
eh<x&t mci\&€fioDm4<4 M<iée\mti - 
tó guerfe^ ^ü «ö-taeïïdiï btó-lés->attncsi> . 

ékratión* ,- laiffik >lé Mfatöéfc feft lépos " "* " 
qu , au- móirtS)' ne< le : traverfai^u'ifldi- 




■ li' Aaöég'fiiVAdtt! 'Rmé-tjêfiu * • & ' j&s 

nèk&Ié$'Ft»eatftfey léê' V^iéifcjgS 1 * 
fèriferent' aufc möyt«s d# töfitttfftef "lsi les Flo 
gaerite; GtfttHHé 1 ' &• fè' tétteicfl* *ba- rcntiB$ - 
jours rëCM^dKë^' dafl» ki>rs 'Mtósi* <k* 
Bretfati, PWil^oisSforéeles «▼mtinu- 
tilëment proVoqüé* aa êörë^fr'pendant 

quoicnt 



144 Poggi an a. Part. IIL 

quoient de yivres & qu'ils craignoient 
d'ailleurs d'y être forecz par deux ar* 
mees qui les. tenoient prefque inveftjs, 
ils prirent la réfblution d*aller .dans fc 
Ver^nois, pres du L^ 4p. Garde. Cet- 
te retraite donna eccafion au Duc de 
Milan de recouvrer quantité de places 
dans Ie Breflan , & lans la rigueur de la 
faifen il auroit pu reprendre Breflè mê- 
me. Les Florentins ayant de leur cötc 
leve unc bonne armee avoient repris la 
plüpatt des Villes & des Forts qui leur 
avoient été cnlevez par les Napolitains. 
JJ^^CependantRené d'Anjou quitta 1'Italk 
* c * pour s'en retourner en France au grand 
regret du Duc de Milan. Pour les Flo- 
rentins, ils n'en furent pavaijflï fachez. 
Ils avoient recouvré prefque toutleur 

i>aïs ,* & il n'étoit pas de leur intcrêt que 
e Duc de Milan devint trop puiflant. 
Toutes les troupes de part & d'autrc 
étoient en quartier d'hyver oüoji ne ref- 
piroit que la fin d'une guerre dont la plu- 
part étoient las. NicolasV. profitade 
- cettc difpofition pour tachepde pacifier 
Tltalie dans Ie defTein d'envoyer du fc- 
cours aux Chrétieps contre les Turcs. 
Il fe fit donc envoyer des Ambafladeun 
de chaque part pour en tyait^r. Mais 

1c 
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fe Roi Alfonfe en jxmit fl éloigné j 8c 

feifoit des pnopofitkxtè fi der^if omnabjes 

: augrédes uns ficdmiatre^ quèpotorlörs- 

i on ne put ricn cdnduitri UnRéligieur 

i plus fical-feüic.qiknbPapé daas'setteii»*; 
l gotbctiotii L&> Veniticns jugdant been 
i <ju?Alfonfe tie chgrchcrit.a prdttagërla 

\érté tjué jtóiuiifag^^ 

^fcsvaifins^Jda^öjró 
i ee rMoine ah Eftuzsiq MJlafl jkfor fcridctf 
foontbitioiü^fe^^xSvfarla^üenr. 
i liconard ttrou vb Ie. I>ticdifpofé a la paix; 
I B criiitegk fdcreteoiept avec lui fes con- 
| <fitiön$»pareqxir« HcsrVcmtfens: ; Qukhd 
! caittt coi^eniLxfe^toiit ils ehvóysrcrtt '■ 
i i Mil0i?i«X J^l^^fiévciidu&apè j - i^ 
! pcrau en trdifer.piWimfarientj ; <K 004* p. 382. . 

I odncloë au aid» J^cnild(Bf 4T ^^n-fcïihn , 

I t^edokavan^ 

1 lei $&Us pcHbndias TappeUto êeimfeöi^ntins 

j iabcrtércntrerdimtciamlearsbiaK; 0n^ ont h 

1 fenvoya ccpendatffc^r^^ 

1 pa»t&: d'aatitt afrRiehck ^ Napletiwmirfc dup^ 

I (a) J^ de ftérshfiMt* q«i fat <kp«i*f «Épe 
f 9©^wm de Paul II. 
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A V I S 

Sur les bons mots de Pogge. 

Es Recueils de bons mots font 
d t un ufage fort ancien. 11 a 
paffi des Oriënt aux aux Grecs 9 
& des Grecs aux Romains* 
Jules Gif ar avojtfait un Livre <fApo«* 
phthegmes 9 ou il marqupit foigneufe» 
ment les bons mots de Ciceron. Ce feroït 
une chofe bien curieufe de voir un Cice* 
roniana de la fa f on de ce Her os qui ne ft 
diftinguapas moins par les belles Lettres - v 
que par fa wakur. Audio Geiarem, cum , \ 

volumina mm confecerit iTO<pöéy^T«v 5 Epift. «4 
fi quod aqferatur ad cumpromeo,quod J^ m i! -L ' 
meum non fit, rejiccre lolere. . Comme l6 *' 
Céfar p paffi pour un homme judicieux 
13 de bon gout , peracre judicium y ces • 
tnots feroient apparemment mieux cboifts^ 
que ceuxqu'avoit recueillisY Ajfranchi <k 
Ciceron^ dont Quintilien dit , qiïil fer Oüint L, 
nit h foubaiter 3 qu'il tien eut pas mis ^^ 

K j m . 
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enfi grand nombre $ &? qu*M *fof0&sf* 
foitre flus de jugenient dans- ie chéiK< 
que de travail dans la compildtion* IM 
bons mots de Citerotrdevótént -étré fort 
plaifansy car ilétoit mmd rieur* 

On 0pprend jfe Suetóff , qu'm.crrUm 

Gramwairien, nomrné Caïus Mèliflus, 

Efclave de Mecenas., dvoiifait plti/iem 

volumes de bons mots , fous Ie titre de 

m LitóK Badineries ; «è, Plaüanterïes , f u e Moth 

incptia- ^^ deda Monnoye a oppeHé^. ie Sjot* 

ïum# £er «cle MeUfliis* #to* qtfil donne au0 

aux bons mots ^tücmcles. ,- ; «S¥ ces Jie* 

eueih fubfiftoimt jncöre^ je. les termiMÏ 

rots en Am$'.& faffirais auptvfi&b 

Paris fon Sottfier; MmfmrJk laMi* 

noye Me mus apptstriipas jfwA&ii <**/&* 

roclèsy dont Urapportfu*. ConUiemfort 

Vie } °& ver * Franfóh. M. Dooier ^qui 'en * 

d'Hicro- traduit • quelqkes .mots- fort ingenus * b 

rr^r wijiiï$rnt<i*'Blnl9fybe+ Cammrn 

VCLVL. Meur dv Pythagore , appuyé fur la dif* 

feremèfafiiie\v\j \ : s\ f rA **;■; *;r -,-. 

Suetone nous apfrend: up fcu^h^^ 

Suet de nouvelle* de Meüjtor: fom flfctf *W *» 

Illofttib. *fó. G?lJW*f 10* Gentilbonmes&sGfroitoe.i 

Gram " Wtfirr out h fék&dad*. . méstnud^gmee 

vie, f rttrtfrn ?pere &,fa titere#F*ut,k wüt? 
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fa4+*uw^fiéMm*H$ucUm^qid prit 

Jfain de fa 4d*t<*WP y: & q«i '*« *&*** 

f#i% fmr&é&skmm études, en fit pre'* 

Jmt\ i MMn^^rnméedjUnhahikGramr 

m air ten. Il porta : m*mJ* nm^denMM* 

nas fc? eut urn grande part dans fin ami- 

tidï< J%mt$w&mmr&J&w-cki&& fa- 

vari d'dugêfk 9 :öt il friféra fous un 

tel Maitre fa condition d*Efclave a fa 

f&fffhnse ^fumfüt fainmre UfedeMin- 

jdt r - - Gepmdemt .Mecenas >.P*fir**cidt. 

Devenu ^iffrancbïil gagna* Jes * bonnes 

gratis iïJ%g*ftè$ quile fit fin BibÜothe- 

caire. A Mge dkfnxatóte ant ilfémifó 

vmpofer ces Recueils de plaifanteries $ 

dw&je viens de ftiiïer , libellos inepcia- 

f»m t qui nunc jocomm infcribunjtür * 

ilmitlokderniert mainac*nt dvqvolu* 

mes jou feuifks ^bé&o^yde vês plaifante» 

ries+.& ysmtafBÜtadans-lafme-plu* 

fisurxautreL Jl j&<iuUtiHtrtOuvr<*g&fiiir 

iefuelfa^ueral\lehpf)oprespar^ de 

S*eton* de ftwr de\m t?mper\¥<xm& 

povura gonusTogateïum j$ mfcripfit- 

,,;*'•: • . •• • ' '«JUS 

v >* Lc Sarant Hdnfiusa cru que ces plaifante- 
ries étoient tirees de? Fables d'Efope. Voyez fa 
tbefcTür OKdède P&t. U IV. EL nlu f. 29. 
X f >Toi*w Aöièïrt? 4cs efpece* de €bmtdle$. 

K 4 
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qüfe Trabcatas. Je'crtëfè&pöfr ne pas 
multiplier les itr£S<föès'nèceJJ£ti ^ comme 
fait ici Moreriy on peut cotttpter que c'efi 
ee mime Meüffus dempark Ovide * com- 
me dun Peete ComiqUè. <' ' ' 



".«.*. ii ' > 'U\* 
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Mnfaqve Tiirrani Xrtgkariapitt coCburnis t 
Et^ua cum foccó Mlfa # Itttijfle, levis *. 

Onpeutjugerqueksimsmpts dxPogge 
(toieni & p'èu prés du mime caraSère , que 
cem.de Milt flt &\dJfiero$lès y par a 
qu*H & dit lm f*ém fafs fa Préface, 
J)u tctqs de Martin F* r élu Pope a* 
Qontile. de Gonftancewk.14.1j. quelques 
perfinmiïefpfit) entre iefqwdlcs étoxent 
Pogge Florentin, Antonio Luteo ,com<< 
me lui f Secretaire dei ce Pape, Cincio 
Rotmin y & RazeUa de £edogne\ avoicwt 
pratiqué dam Ie fTatican unpetit reduit , 
ou ils £ afftmhloient peur parier librement 
de toutts cbtfe$ (3 de fout h monde. Ik 
appettoient eet endndt Buggjale, ce qui 
en It alten fign*fi*i Wf:tieu de.recréation^ 
fU f on débïte desfablcs & des bagatelles^ 



1 * 



* Qvid. de Boat. m...qlt Qtt peut yoir k 
note de Heinfius fbr eet endroit d'Övide. On j 
frouveja quelques éckirciifcnffccfis fe tydiflfó» T 
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ffrciu Ton ft divertit aux dépens de qui il 
(tppartient. Öny difoit des nouvelles^ on 
ffdifoit des contes y on frondoit cqntretout 
re que F on rfapprouvoit pas, £5? on ap~. 
prouyoit fort peu de cbofes y fur tout on 
'n'y épargnqitpai lePape, qui peur V or- 
dinaire ftojt mis ie premier fur les rangs, 
{?*fc de eet endroif que font fortis la pïüt 
f art des bons mots , & des rencontres qui 
•fuwent. Ils ne font pas tous de Pogge 9 
maïs comme c*eft lui qui les a tousrecueil- 
Us 9 on a cru qtiil éfoit jufte de les met- 
trefur fon eompu, 

Il a f alfa au refie beaucoup de choix 
pour fairf ce peilt Recueil \ farce que par- 
pti les Facetics de Pogge il y a qukntiti 
] d*obfcenitez , d*ordures &? depauvretez * 
fort Jouvent vrai Sotifier. 4I a ticbé de 
faire f$n Apologie lè-dejüs , mais il fi 
dé f end mal II e ft bhn permis quelquefois 
de dire l* verité èn riant % 

- - r - > ritfencio dicq-e vcrum 
~'. Quisvetat? 

mais il n y eft jamais permis de blejer F hon^ 
nétété & Upudeur. Je nefai mêmefi Ifs 
ffabitans de Tarente (fdeOofhaaa *pour 

K f qui 

* A facet» & humanis, ficut Lucilius ï Confen- 
pnis & TarentinU» kgi.cupio.J0/. /. VoycL C^ 
ccron 4i f 'm. bon. <? j*4/«li, I. 3*. 5^; 
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Us Anciens qri ont icrit des obfftnittZï 
cepime Catulle'* MartiaföV* fans épar* 
gaper ^émefes. Platom &? les Qïtoos, 
cfaz qwtogrwNEkibfQpbiqus afuefc 




^e, dit.Pdgg^ dé badiner comme tu* 
valct,rua^q hoipme d'efprit de Ie faire 
^oipme un bouffon *. Hexhwteenmii 
ptt temifopami ^ fè warriger de cejiéf dut, 
^iqfiJPfggi s'ififMLpjtravaücé fmpr<h 
é$s,4. lui-nièrn % fim aftendrk celui que lui 
*nt fqfc^ l^dsfus k Grand Erafme &pl& 
Jteyrs antrkS) ayec beau&oup de raifaü* . 
. Q% traitvera fans doute que parsni en 
bms tttofss ti$ a Hen desjettx de mats> 
tifffsM ddit cqnfid&er que cUttfa ie goét 

fa je tem-tèp& Utöft.paxinMfpéJ'uQ 
bomm.de lxttres> .de .xtmmitre Jks.difr 
fiwfögoéfa.dfJiïaqueJibk* jy^Hkun 
quöiqut fa kom tmUi qui confijient dans 
lesfbafes i&épfcSy föentdeteweoup pré* 
$r#bks $ cme.quine rmlent. que: fut dei 
pm}h$\OUr des^tsms de pbrafe \il.ne faut 
purtMtifas tévjmrs refètier ces der miers 

dvec 

'. * Divcrta fü^t£€hcra jocandi y aKud Kbèirum 
homiflem, aliudfervura decet, iliua fecetum x 






tf4 A ¥ V Sa 

tes yïout.pUïftys qu'üs étyent dfrjeurn*- 
turel ,-., lui(auroient pardonné la Hcêfrce 
qu'il s'qft donnje icu . On put bierhdelafr 
fer & amuferfop efprit pprïs mgtmd 

jj IL m# Lxliu?, 'tpdis il 'fm^m ks amufeméns 
p/3 10. föenf in#&ew x & hométe** cmto&; ffr 

tuien* fa Jqurh. j ',-,-. 

tre émaneipé cpmm V& * f*k_ r .qnehr£ 
qu'il run^Jfa ce Remif üéi^t efons m 
dge, ou il rfy a plus qm k retour htvt- 
Un$ain 4 Tenf.ance± fvk pwffe foóre . ex- 
tstfer ksfitifc{ &:ksf*km CtptndanïM 
pm;o(t^^mé:dee^tê)ite^i{$ y en èp» 
Pogg, flaudifd^sfon'Inveetivê\i;(^rt haVrtnt 
Op.p. Vaüe 5 quijes . avói} Keritéquez, II pré- 
1 * s ' ïend neme, qiïils faiftfoM ks délicesdes 
$avms y d? qtfon M lïfdh. aH*e> èvMüi 
dans toute VEipept. .&;M'is$ri*'wem 
dorme mjm.gmndiéx&tfipk de- Pnwugle- 
ment des hommes fur ktirs'pmpres >dé- 
fouts &fëf kur$pr*prèsPrfidumo»s/Afr 
toine 4e Paleroiè//** èmi , { iföikm^é 
bms (tfi.i meebdnï mots^ lavoit faïivi* 
JPpème licentiquxyfous Ie titre ^Herma- 
huo3ke, Dans ütw Uitfté f#è Péju* 
HWiïfadcfüsj JlfaifmiH^f^ 
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Us Anciens qtti $pt fcrit des éficmteZi 
GMtpme £atuUe % Martial &d fans épar- 
g#er fnêmeki. Platom &? les QitOBS, 
fff** qtfi fagrawté PMbfopinqw a quelr 
Mffoif J?yff*rt\de fraudes Mipfes» , B 
9'cft point;p^rmis a un hannê v te \xom* 
$re % . di^Pogge*. de badiner comme ui* 
valet,ruiwq h<roroc d'efprit de 1c faire 
eotpmeun]?ouflpon*. Il exhorte en mêt 
m ternifopami èficarrigerdeceMfdut* 
^wJijPfggt, s'tfiJaitpjaravaHce fmprth 
e)s, ^}ui-mêm^fansattenirAaluiqm lui 
**t fat*. fadeffksle Grand Erafme ($pl& 
Jkurs autrcS) avec foauwup de raifon* . 
. , Q# tronvtra fans doute qke parsni eet 
hw$tQètJsM$ bien desje&x de mts\ 
W$iion do\t cqnftderer que c!ét(df ie gout 
dt ce tem-tèp & U. n*ïft.pat indignej'un 
lfQmm.de hettres y de .xonmitre MMfr 
jfeMsjg&ti.deJbaquefi&k. .iXaitteuri 
quöiqut l&$ kom tmt{± qui confiftent dam 
ks fhofes fëémsy finemdeieimeoup pré% 
firzbles $ cfupcLqmne muJent que Jut del 
p&Qfa+w de^tmrs de p&fnji t^ilnefaut 
fourtmt pas timjmrs ref etter ces der nier s 

dvec 
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Üómiflem , aKud iervum deect, aliua fecetum x 

aliudfcroaA- 






t?a a V t é. 

avec trip de cbagrin. ' Quand un jeu $ 
ptots ffeft point meditë i quHl coule 
fource , qu*il f e dit h propos ö* fur 
cbamp, qu'il ria riendt trrvial & de bas; 
mats au' au contraire il aje nefaiquelaif 
nouveau , il plait toujours , (3 il plan ê 
dans tous les fiicles. Si Ton retranebe let 
jeux dé mots des bons mots des flus grands 
hommes, tl en reftera fort peu. Sgu'on 
Ufo nou feulement Plutarque , Diogene 
Laerce, Athene e, Aulugelle & les au tres \ 
Anciens, maïs mime les Moderne s qui ma 
fait de pareils Recueils, on y trowvero 
quantité de mots qui pour riêtre que dei 
fointes ne laiffènt pas de faire plaifir. 
Un bon mot qui conjijte dans la chofo mt> 
me peut avoir de lafineffe^dè la force,du 
fel fcf mime de lafubUmité, attirer rad- 
miratien, obliger ou off enfer plus vivement, 
mais Ie jeu de mots a V avant age de di- 
tuertir. Enunmot, ceux qui ne par leut 
que par pointes font ridicule s fcf méprifa- 
bles * mais la délicatef/e de ceux, qui rieu 
fauroient fouffrir aucune , quetyue bien 
place e qu'eUefoit) appro(be bequcoup d% 
'précieux. 

On ne peut pas dire que ces bons mots 
lefoient tous égajement, s*il y en a bepu* 
fopp qui tirent dcux-mêmer leur agri* 

ment 
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tntfa& leur fel y on en trouvera auffi qid 
su nteriteroient pas grande at tention j/ans 
ie relief que leur éonne lecaraiïèredeceux 
qui les ont difs. Qe que dit un Pape, un 
jEmpereur^ un Cardinal + un Prince^un 
homme flluftre d#ns la République des 
Jjettres $ fait me toute autre impreffio* 
que ce que diroit un homme du fomm** 
ghtand un bon mot efi en mime tem? un 
trait d t Mji<dre r <p.faif;a^ 
4 te qui peut lui Mfyquer d^$té\d$la 
farce 6f du fel. Öntrouyéra ^>^*f*i 
une ajfez grande variété. Pdpes , Empe? 
reursy RoiSy Princes^ Ecclejiaftiques y 
Gem de Jufiice yBour^és y Paifans, 
toütyvientfwrhsrèmgs/ 

On a éclairti tis %ns triótT tütttint 
qtfon Papuj par de petites notes fur les 
temsyles lieux £5? les perfonnes 9 pour dot+> 
ner du jour h la narration. Il a f alm 
aujji templir des lacunes &fuppléer des 
circonflancts y fans lefquélles Ie tecit e&f 
ëté obfcur 6? fans nullegrace. On a cor* 
tigéquaniité de groffes faut es dimpreffion 
fcf cbangéje nefai quel torn bar ba f e que 
Poggé ria*üoit pas encore petdu malgréfa 
politeffe^ ouj que i peuUitre^ il avoif 
pris expres , pour itre mieux entendu des 
geus je f on temu On ri*a pas négligé non 

plus 
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. dinaux qui Tavoicnt clu fiircnt otx „ 
d'en mettre ün aiitré en iatplace fbu* 
ftom de Clement P*fl. cfcTqui fat Pd 
gine du garand Schifip<5 d GjepdenL 
OthónDuc deBrunswicfi oc Princc dé 
Tarentp^époux de Jeanac Reine de N* 
pies, tenra inutilerhqnt da Ie reconcificr 
avec les Cardinaux, pour ; prévenirk 
Schifoie. Il tteita cc iVinre, plas graad 
encore par fes rares qualitez que p^r & 
digaité , a vee un foüveram mepris. IJjA 
jour qu'lls triaègéoiehë difömsie Por- 
gueilleux Pbntife laiffo •'# loife tktk&a 
Prince 4 genoux lui préferrtimt k botre, 
qu*iï fillkrt qu'un de J fe§ Géotóinaux iui 
ditj^infPerè^il^èms^fue Vouïb* 
vkz. Ck>mme Ie J?*af*è>:&6 .Vtioléïréft-' 
tendre a aucunc propofitïè*} dè paix^ 
. Öth«i dit un t jour * * vóus 1 verrex fué 
notre S. Pfrénè foatftó- Ür#ain$' 

**»/ TürtBAfN» Ceeftiatót tóut 

mécóniteat qu'il étcnti-<ptWtóin il d£ 
meuratöüjöupsdansföti^obedfcnce, quéfc 
que la Retaö fon épotifè tféft fêt foua* 
traicör '■»«.!.' ■ ' :: ,'•'-- - 

£.419. ^bttime <to fc plaigmit a Cortfbrncc 
qu'il n'y avoit point de liberté dao$ lé 

IV 
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re prouva fort pkifamrtient en bonne 
compagnie, qu'ü n'y avoit rien de plus 
librc que cette Aflèmblée. Unecertaine 
filie de Conftance* difoit-il$ fe trouva 
grofle pendant Ie Göneifc. Son frerë 
s'cn étant apper§«, luidemanda,lepoi- 
gnard a, la gorge , qui 1'avoit débauchéc, 
C?eft r dit-elle* Pouvrage du Cowlefê 
c*eft de lui que je fuis groffe. Cette ré- 
ponfe ayant appaUe Ie frere ^ parvéné- 
ration pour la faime Aflejnblée y £j)uè 
les autresj djt-ilj demandent quelprivi* 
lege ils youdront , pour moi je ne> veutè 
que celui de joker aux autres femmes Ie 
tour qiPon a fait a mafaur. 

XJ.n autf e firifant p4u refpetfhieufettfent 
a 1'Einpereur Sigifoood des plaintes? 
far Ie de&ot de liberté aCoqftance; // 
faut bien^ répoddit eet Empereur,- 
qu'w y feit bien libre y puis que vousp 
parlezji Ubrtment y , 

IV; 

EugeneJV.. ayant feit Cardinal An-$& f4 jij 
gelotts Fufco Ropaaift & Evêque de Ca- * 
vc, un Prêtre de Rome^nommé Lau- 
renteen rioit a gorge déployée. On lui 
demanda ce qü'il avoit i, rire de fi bon 
cceup Pui/que Pon tommewe, dit-il, £ 

tm. IL h fai- 
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fainirtfo** Carümmx) f e/fa* ptefi 
Ie ferai i pais que je ne fuk f<*& *wm 
f e» ftfjftgektte. 

A propos d'Angclottc , ön toe fat 
ptöt-être pas fêché , que je rappor» 
m la fin tragique de 6e Cardinal. La 
riches avares lont quelquefois expofei 
a de grands malheurs. Angelotto étoit 
Puft & l^utre^ il étoit ricbe & avam 
On dit même qu'il pouflbk Pavarke 
Aubcri , juCjü'a aller la tmt dereber tes hrides & 

Gwdin^ ks cbéviftts êléms ** Voiles ék /èr^aifinsj 
T. H. p. & ftafant été üm fok fris fier ie f ét 
16$. p*r un Palfrenier > il refut inctgrmo ie 
rudes baftonnades . 

Aubcri veut que! té foit unemedifan- 
èt de Ctatmbert, je Ie veux Wen auflL 
Quoi qü'il en föi^ un jour que töus fet 
ckmttftiques étdi&lt forti* 4 k rcfera 
defoiivatetdé^haifebfe, hornnié ^ 
flto***fc la Rèeèet qm étok étevé chet. 
lui comme 1'enfant de k mafen , Je 
Cardinal s'endormitf profondement fur 
fotiüt. Le fcetetat de *alet dechambrc 
voulant profiter de Poccafion fe rdbkit 
a tuer (on maitre & fort bienfftkèiff*pour 
avoir fon argent. Il prit une daguc & 
une épée dont il leperga coup for coup, 

Cc pour Tachever il lui crifc h tétètvèc 

«n 
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un rateau d'argent, cbnt Ie Cardinal fè 

fèrroit lüi-même pour nettoier fön pare* 

Antonet delaRoeh&,ayant pris toüt cc 

qu'il voulut jfans k ipaifon^ aïfa tout 

baigné de hrmes thez unneveu du Ca»»* 

dmal hu annoncer Tafl&ffinat deftmOn- 

éic-y Ik coururent cnfemblo a THótd 

du Cardinal, & qui ik trouvercnt enccH 

ïc quelqucs reftes de vie. Comme te 

meümiér fe tcnok a uhefenétre iettanfc 

de granjck crk^ WCaarcHnal: qm ne pou- 

vort /jritis paiter , iriontra dé k mam 

cefcte ftriêtre è fofr heveu • v©uknt bj& 

défigner fear tó celui qui avoit feit k 

coup. 'Poyez, <St èfftbntém«it Vfcflök 

ffii*, #ƒ#& ƒ£»* que lts . meurtrfoi s fimi 

hnpre% ppr fafenttrh Cependant il fbti 

arrêté ïur eet incScc £e ayant avoué fon 

. crime , il en regijtf k jufte punition. 

Cfck aniva en 1444. ' • T 

CcCirdinalétortimhominedefttt 
£$u éé mérite, 8e qui n'avoft VefytH 

fcPa^feugenc^lV/'étok- & Floréntëè* 
un Jeüjpè ffli^oititfe dni ans lui vfofclféfr 
re la ifevrxence. r €et enfant lui fit<ufi 
difcoiirs grave & fpirituel , & répon- 
éte i teutes fe quoftiefps av^c upe j«f- 
tefle au deflus de foa&g* Ctft Vvrèh 
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nam , dit la-deflus Angelotto y que ai 
efprits précoces deviennent ftupideSy dam 
undge plus avance. „ Whut&ovtCydit k 
99 jeune garf on au Cardinal 9 que vous 
n ayez été bien fagedansvotreenfance- 
C'eft la coütume a la Cour de Ro- 
me que quand Ie Pape a nommé uq 
Cardinal^ il demeure fans parïer dans Ie 
Confïftoire des Cardinaux jufqvfa cc que 
«y^^/>/^//lui aitouvertlabouche. Oo 
demandpit un jour au Cardinal de Su 
Marcel ce qui s'étoit pafledansleCon- 
fiitoire. „ On a, dit-il y ouvert la bou- 
99 che au Cardinal Angelotto ". U vo- 
kft bien tnieux 9 dit Pogge qui connoif- 
foit Angelotto pour un medifant , il va* 
hit bien mieux y lui tnettre une bonm 
Jerfure è la hmb§ 3 que de la lui öuvrir. 

p. 410. La plupart des habïtJMiscfcQayete *, 
gpgnent leur vip ^rï^jnarinc. Ünd'en- 
tre cu$ qui étoit fort pauvre fe mit en 
mqr pour amafl^r quelquc argent* ïaif- 
6nt a fa femme ,1c ioin degouverncrfbii 
petit ménage. Comme die étoit jeu* 
ne, jolie 3 & tendrc , cllc de fut pas 

x - longf 

* Vffle EpiTcopale dans Ie Royaume de N* 
pies oü il yaunbow port* 
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Regtjeilde ïóïtsMon. i6f 
!ong-tems (ans fe confbler de 1'abfence 
de fon inarir De retour au boutdecinq 
ans fon premier foin fot d'aller voir & 
femme. ^11 fut agréablcment furpris de 
trouver & maifon, toute reparée & ibit 
agrandie. Commcnt\ dit-il, ektipêfi 
jatre ces reparations? ,,'Ccft, répon* 
9 , dit-eUe , une gracp--que Dieu m'a 
„ faite *. Le mari en repiercia leCicl. 
Entraht plus avant dans la maifon, il 
voit un lit & des meubles d'une pro» 
preté au dela des facukez de 1'un & de 
rautre. Ce lit 6? ces meubles £ ik font* 
ils venus ? „ De la même grace **. Penr 
^dant que le mari bcniffoit la bonté du 
Oid cnvcrs^jtóyil vint un J9I1 petit ga*- 
-500-, '<^fl3Ïviron trois ans, flater fa me» 
rè; : J* quïeft eet enfant? demanda le , 
mari, Afnoi^ dit la merei le Ciel me 
Ta auffi abmi. A u p wr le coup , 'dit-il , 
U Ciel efi tropfoigneux de ntavoir donné 
des enfans en mm abfehce. 

VI. 

Dy avoit a Milan un Médecin qui p, 421, 
entreprenoit de guérir les foux enun 
certam efpace de tems. Pour y réuffir 
il attachoit le fou julqu'aux genoux , 
pp plus avant , fclon Ie degré de folie , a 
yn oiea dans une mgre fort puante , qu 'il 
<-> L 5 avoit 
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*voit ctóhs ia tfcrtr, 8c Ie feifibk^ £hé 
manger^ jdfqu'a ceigu'ïl dcmtaat qud- 
qucsmarques^deRtüfon. U« jour -cm Jat 
en amcitó tm tjöïl tnk duns Veau irf 
qu'kax caiflfcs. Qaand ü ^èt «etc ti 
tfuime jours*, il pria èe Médecj» «Ie -Va 
róer* cc qu^ fit.u "Oondkion ^u'ilfie 
fcrtiwrit pas de h cour. Il viöt lipar 
hazafrd, tin Cavalier qui avok «dés (* 
fcajux >& des chieés de chafle. <3ötnatf 
ie 6» oe fe fewvenoit plus <ïe-ce «je'ïl 
mvoit vó pendant ia détaefceéj ^^rt- 
fiez-7Mi^ je ixous #&*> dit- il au-Carit- 
4ier, ./ir (juvi wus-ért iUontéj& è jpd 
mjage vóm JerS cfflè inotöure ? 9 w G'dt 
^ un cheval pour*Uer iJM&aÖè» i* 
-pondit Ie CavaHor, ör-jÉN? yous **• 

<& ftC t m faites*wm? ^ C^sun .Bper- 

*fu r efi*ce npe tmu twèx auteur «fe viatil 
a , Ce font des afcksas <pour &&t v paró 
9 , Ie Gibier *. . Viï&is combien vous re* 
ment"ilpiïr>an:iie vèiffiiir ifntr h dtfytu- 
Te duquel Hl favt tont' 'de prép^ratif^ 
w Fort peude ehofc, dk kChaftew, 
. peot-être £x ducats S Et 4a tkpctft 
du thewal^ des dfemtx*& tks jéiens^ï 
^mmte«t-t&? »A&m$m^ fit! 

dit 
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ftck^ -au flus mU 9 avant que k Mtfc- 
ïi# vknm ; c*r JU vêut mtmdo& 9 il 
*vous mettroit dans la mare jufqü 'aum*- 
ton. 

-. L'Iftftoire ao^s appreqd <juedmtpms 
*fe Npron , 9 jl y. , avoit «n JVfedeap* 

iie^f^.deT'aiufr-oadc^u plu* fot fc 

t^r de fles bsüns, « Jntenius Mirf* fop 
^prédjaceifeu* Jes a^ok ordenaep i Hq- 
j»cc^ teuKun sqs vjses. : Ep.TY 

ri • t-. ;.';.• Epift.XV. 

J'aflpEeods 4? MiV XMer gv^tb- 
N niüs Mufa avoit jtijé, k, jeune Marcellüs 
yar&$ bahis fuo\ó$. jQjaappeüptf qpux . 
>qui fe baignoient dans Ikau.froi^^- 
feto^to, Senogue etoijt 4e <£ nqipb^ Senec. 
Plirw ne t gautQit^^<:ette.oi:4pi?ïiwncc. E P- 53- 
.Jlnefaut pomt dfixtrW^ «dit-il 9 f #^ *«kj * 
&s Medecins ne trafiquent de notre viepour 
acquerir de ia . reputatian en iny^tgnt 
quefyue cbofe dè nouveau. 

L 4 Cëtoit 
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C'étoit un bon mot de Sidoniüs A+ 
pollinaris. Un Modccin malhabüc & 
aflidu tuë fon malade fort officicufe- 
ment. 

VIL 

j* $n^ Il y avoit a Goriftance un jeune Gen- 
tilhomme Gafcón, nommé Bonac^ qd 
fe levoit tous les joure fort tard. Góm- 
me fes caraarades Ie railloient de ia pa- 
tefle: n J'ai,irV-//, tous les matinstin 
55 plaidoyer a entendre entre Ia Pareffi^ 
l, Sela Diligence. Gelle-ci m'exliorte 
„ame lever, peur nï*óccuper £ quet 
v que chofe d'utile: L'autre lui fou- 
v tieat qü ? il fait fort bon dans un boa 
5) litbien chaud, 6c que Ie repos vaut 
,, mieuxqucletravail. Pendant qu^dles 
„ difputéntainfi jelesécoutc fuiqu'acc 
yy qu'elles foient d'accord j & c'eft cc 
J, qui fait que je fuis fi lohg-tems au lic. 
» * - VIII. > 

£: fj» ?• Il y ayoit dans qudque Ville du Mpnt 

Apennin un Prêtrc fi ignorant que nc 

fachant pas mêmfc lés fêtês de Pannée il 

nc les aflnongoit pöiht au peuple. Etant 

'allé tin jour a fterrarwvd*, la veille des 



f Ceft unc Ville prochc de Florence oü nf 

fliitfr PruMM» '* ' •« i , « -» a»'a tkW (, . » V x ; v i i- 1* 
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i Rameaux , & voyant les Prêtres qui 
ïailbicnt provifion de branches d'olivier 
& de palmier,il s'apper^utqu'iln'avoit 
ni obfervé lui-mêtöé, ni fait obferver 
ie Carême £ fes Paroiffiens. ' Huit joijrs 
jiprès étant de retour il fit auffi amaflfer 
des rameaux Ie Samed^ * & Ie lendemaip 
Ü dit i fon peuple. ^ C'eftaujourd'hip 
55 Ie jour dés Rameaux > dans huit jours 
35 ce fera P&ques, ccpendant il faut fai- 
99 re pénifence toutó cette femaine, 8c 
99 on ne jeünera pas plus long»tems cet- 
9 , te année , pai-ce gue Ie Carême eft 
9y arrivé fort tard 9 a caufe du froid & 
., des mauvais chémins. 
7 * IX. 

Quelques-uns des Paroiffiens du me- Ibid. 
me Cure furent cnvoyez a jlrezzo * 
acheter un Crucifix de bois pour met- 
tre dans leur Eglife. L'ouvrier auquel 
ik s'adreflèrent voyant én cux des gens 
ïtupides, qui reffdmbloient plus a des 
bêtes qu'ades hommes, voulut fedi* 
vertir a leurs depens. Il leur demanda 
s'ils vouloient avoir un Crucifix vivant, 
ou s un Crucifix mort ? Les bonnes 
eens avant déliberé entre cux , repon- 

dj, 
f yük du Florentin preche de Florence 
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170 PoGGiANA-iVA IF* 
dircnt qu'iis aippiea* micux un QuGb> 
£x yivant, parce que s'il n'agréoit f*e 
a ia ParoiiTe, oa pourroit toujours k 
iuer* au licu que fi on en poruofk ua 
mort, cm ne pouixoit pas Ie fiure re- 
wvre. 

P'43*« Boni&ceïX.* étok NapoUtain.de 1* 

Pa^tó '^^ oniö ^ Onappelledece 

1389. nam en italié^ua certain £mci feit avec 

«ito£byede cochoa. Ce Pape encrant 

uö jour a Penoufe* acaxaprc aé de fes 

£vcvc$ & de fes fjarens <jui étoient en 

grand noiabre* Xe peuple desuuadolt 

qui étoient les^pas qui Ie iuivoipnt> 

Les Pc- ce font , répondit-on , des Tomacelli. Ho 

fOffi* 5 ho^ dit -un jda&at 5 il Mok <gtf& ce 

pour être co£ ^ 0& "^ c üt ua ioye bien igsand. poor 

naturelle- ca iake tam de SiwaceUL 

mentplai* X I. 

*££ Lc Cu*é d'«n Vülagc -de Tofcaw 

una. . , . , M .c . , 

avoit urn cfoien hju il aunoit bcauGoqp. 

Xe cbien itant «art Ie Cu*é P.eBwrai 

.daosk-cimetiicre. Iy'ÊVvéqucqui^'jgao- 

roit pas^qucle'Cureitok riche ö cn^aot 

>cu avris, Ie fit venir dansje fcffeiftdp 

.Ie cöndamaer 4 *une bohne araaade. JLe 

Curé conrioiflbit bien Ie cara&ere de 

1'Evêgue. 11 *a Ictwuyqr^ awec *me 

cic- 
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cmqittntainede Ducats. D'abarcU'£v£*- 

que merrace Ie Curé de te faire mettis 

en priibn 9 comme un profane & *tt 

impie. w O fi vaus faviez, Monfei- 

99 gneur,combien ce Chien avoit d'ef- 

t , prk , vous conviendriez avec mei 

w qu'il méritoit bien d'être enterrc a- 

„ vee des hommes : Il en a marqué 

„ pendant teute fa vie, mais fur fout 

^ a fa mort". Qffa-t-ildmc fait? dk 

1'Evêquc. „ lUiait, /&-*/, fenTef- 

^ tament, Sc 4cban t que vous ii'étiez 

«9, pasfortavofre-aifcj ilvousalegué 

^ cesdnquanteDwfttsqueje vousap~ 

^ porte". L'Êvêque accepta Ie preK 

fent> approuva fo fepulture* & donna 

Pabfokrtion au Prétre. 

ïl y avoita£*0g0#Bourgdansla Mtfr- 
ched'Ancone, tuihomme fort riohc, 
& fur tout fort pécunieux. Le Sei- 
gneur de ce Ueu avride du foien ^1'atrtrui, 
chercha quereüe au Bouigeois, le üt 
venir chez lui, 8c le menara de le &ine 
pe&dre, lui diftat qu'il avoit confpiré 
contre lui. JLfc "bon Bourgeois de nier 
le fait de toute ia ferce. O*/, 4k le 
Seigneur, vw& cttkez tbez tm* eeux & 
jfui fw mux. iie Bourgeois voyant 

oicn 
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tjien qu'on en voulbit a fes Ducats, dil 
au Tyranqu'iln'avoitqu'aenvoycrchez 
lui fes gens, & qu r il leur remettroit fes 

v ennemis cachez. Il donna fon argent, 

en difant 5 prenez, vqfla les prétendm 
ennemis de \ Monfeigneur y qui ont été en* 
cere plus les mieris. 

XII. 

p.£3^ Les TLquiroques font quelquefpi* un 
jeu aflez plaifant. Un homme ayant 
perdu tout (on argent au jeu pleuroit i 
chaudes larmes. Quelqu'un Payant ren* 
contré dans eet ét at, lui demanda ce 
qu'il avoit a pleurer. Jen' ai Tien, dit- 
il j „ Puifïjue Vous n'avez rien , pour- 
9 , quoi pleurez-vous donc tt ? Ceftjuf- 
tementparce que je rfai rien que j$ pleu- 
rt. Si Pautre Pentendit, il fit au moins 
femblant de ne Pentendrc nas , & \e 
laifla la fans lui rien offrir. 

XIII. 
Un jour de S . Etienne un Moïne de- 
voit faire Ie Panegyrique de ce Saint. 
Comme il étoit deja tard les Prêtres 
qui avoient faim craignant que Ie Pré- 
qicateur ne fut trop long, Ie prierent 
a Poreille d'abreger. Le Religieux mon- 
tc en cbaire, & après un petit pream- 
bule j Mesfrerts, dit-ilj> ilyaaujour- 
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Rectjêil debons mots. ijf 
ébui un an que je vous dis tout cc qui Je 
peut diretoucbant Ie Saint du jour. Comme 
je rfai pas appris quHl ait rien fait de 
nouveau depuis i je n'ai rien non plus & 
ajo&ter a ce que j' en dis alórs. La-deflus il 
fit Ie figne de la croix & s'en alla. 

XIV, , r - 

. Gregoire XII. avoit jure avant ion p, 4 jg 
Ele&ion de ceder Ie Pontificat pour' 
terminer Ie Schifme. Quand ü fut Pa- 
pe y il éluda Fexecujcion de ia promcflo 
par mille tcrmvér&tions. Fousverrez^ 
dit la-defliis Ie Cardinal de BourdeaQx» 
a Pogg<5, que Ie Pape nous montrera Ie * 
derriere}, comme fif eet impojieur aupeu* 
pk deBolognC) qui s'éfoit ajfemhli pour 
Ie voir voler y comme il T avoit promis* \ 

: xv, 

Danf* * Alliyr\ celebre Ppet? Pk* p.43^ 
rentin du XIII. Cècle étoit pauvre, & 
ayant été exilé de fa patrie, ne vivoit 
que fort maigrement a Verond aux dé- 1 

pens d'un Pnnce de la Scala (a) nommé (a) Aa» 
Canisi Ce Pririce avoit wprès de lin un*?^ 111 
pitte Florentm qui étok un homme 5 ^** 
tout a fait méprüablc & qui ne pou- 

voit 

* Voyci rélogc de Dante dans Pao! Jörc p. 7y ' 
tc dans rogge ai InftHt. Prmrif. 
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▼éit fervhr que de jouet. Gfepcndanf 
La Scala Ie comblok de biera & htiflbit 

, * * 

Dantc dans la mrferc. „ D*oa vient, 
^ dit unjonr kfótrb IXmtt^ que- yous 
5 , êtes parvre, vous gui êtes fi habife 
)9 homme, Scquejje ftris ridie, moi, 
„ qui ne fijis qu'unigporant $cunfou? 
-, fadiiietokmrictoy,Qfaïl 9 quandfau- 
rtH rencontre ttn homme denton caraShre, 
Contmt vbus en aveztrouvê un du vétre. 
Peüb^ëtrt nc fcra-t-on pas fiché ctevoir 
ÏEpitaphe que Dftöte ft fit lui-ménie, 
comme eDfe cft cfaris Paul Jöve. 



JuraMenarcbU, Suptro$ r ?hUgethont<M 
£uftr*ndo ceckri , voluerunt fint* quonfqui. 
Sed qulafAfs cejflt methrihus hofpha ctftris, 
AuttoremqMefuitmpttnt fitichr tftrkt 

WJUHft ffffMtt féfVt JPêOfi&tMl f9fMtft'09nf9fwS9 

JSu ouï dire' qtic lesltaticns rie cittnC 
jamais Ier Poeté Dante, J&ps mettye ]% 
main'au éhapcato. Ceriei^anr^ptótpart 
des mots que Poggp *n rappoi^e nfc lé- 
porident gucres a* dette haute rëpaca- 
tioh. Il faut pourtant les mettre iet 
four faire honimir a» mm de Dfafte. 
P-437- : Un jour qu'il étoitaceóudcArMtiiiBi 

d'une 
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te'Mfc de Rorcflce, fem éctité 

dans^qudquc rêverie Pbëtique, un fl* 

chcux te vint intcrrompre. „ QoeSè 

,, eft, hridk Dan te y k plus grafie de 

$, tautesles-bêces-*? € efi ï Ekfhant y 

dk Fimpomm.. Eb Men f Ekfbmt+re- 

tirez-vousy & ne troublez pas des mé* 

dfeations plus impórtantes que ee quq 

roüs avei a me cöre. - 

* Mstfot a fait a peu prés 1c mêmc OeuvS| 

ConieenVei* ' ' J£ï» 

rotp-mj 

Bicri^hiflcz^moy, cedifoitune * 5** 

'AiinSotqmluycicfplaifoit: Jóo^ 

Ctflotordaut tousjours mlmportunc : v - " 
tuis jtoirts qu'cHc loy difoit f 
Ha ptus greffc befte qui foit 

Monfieur, comme eft ctqu'onrappefle? ■ 
UnElcphtnt, Madamöiftlle, 
MeffcmfcJeqa'eala aomnw aiafi, 
fo^Dku (Elcphafrt^edit-cne) 
Va t'Cft <ïonc, Iaiffe moy ky. 

Dante avoit unc femme dont les ga- 
hntcries foifoient beaueoup d'éclat. Ses 
ami* lui reprochant fbyvent fbn indul- 
gence* & Ie peu de fbin qu'il avoit de 
fa reputation , il querelloit fa femme ; 
EBc de pleurer, de ener i la catomnie* 



I*cs ami3 de Dante ctant revenus a 14 
e^iafge , Dites-moi , je vow frie^ qui 
'* d&yoks ou de ma femme doii mieux Ja- 
'' VW}& vu? 99 C'cft ellC) repondit-on : 
£i? A$# 9 */& foutient que vous en avez 
tous, rnentii Ne me romfez doncplus la 
tête, * 

: é ]Lc mêi^Poëtc étoit uri jour a ta* 
bic entre lés fleux Seigneurs de Veronc, 
(. . <§ui; s'appelloienf Canis i c'eft-a-dirc^ 
Cbien. Les valets Je divertiffoient è 
mettre tout doucemcifot tous les os aux 
pifds de Dante. Quaiid on fe fut leve . 
♦. de table, tout ie monde étant&onné 
de nc voir des os qü'cn fa place > n Jl 
yy n'eft pas furprenant , dit-il y que fes 
59 chiens ayent mangé leurs os , pour 
w Baoi je ne fuis pas un fl&i?*. 

Puis qu'qn a eu occafion de parier 
des Princes de la Scala ou des Scauger% 
Seigneurs de Veronc, on dotinent irii 
un Memoire curieux fur cette qpaifpn 9 
Mf. Vin-qui'iii'a été communiqué par un habilé 
^^^"^liniftrc de mes amis qui 1'apporta de 
Bcrlin. Verone a fon retour d' Italië, oü il étoit 
allé en qualité de Chapelain de Mada- 
me h Générale du Hamel, dont Ie ma- 
ri commandoit les troupes de la fcepu^ 
friique de Venife en Morée, Au refte 

fe 
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fc grand Jofeph Scaligei* prétendoit êtré 
de cettc Maifon , & il y a bcaücoup 
d'apparence qu'il en étoit, quoi qu'ori 
Ie lui ait contefté. 

. Memoiré touchant la- Maifon 
^Scaligbrs. 

& hes Ancêtres des Scaligefs Prin* 
^ ces «de Verone tenoient des Ie i o< 
4, fiède uu rang confidérable parmi la 
» Noblefle de cette Villc , mais ik 
y, n'avoient pas encore eu des Emplois 
„ diftingucz, 

. w Le premier dè cetté illuftre femil*» 
5) lc, qui eut quelque part au Gou ver- 
# nementde Véróh&,&'appellóit Mafti* 
& no delta Stal*. Il fut élü Podéftat 
„ 1'aiinée 1x60. Sa dröitüre, & fon tiffti 
5 i intéjgrité lüi gagnérent Fcftimd, & 
^ PaflÈ&ion de töttë les gens de bien«', 
y> Mais quelques fcélérats qui crai- 
& gnóient la fevérité de ce Magiftrat*- 
„ raflaflinérent dans le tems qu'il paf- 
5j foit a fon ordinaire devant la Pla- 
9i ce qu'on nommc la Place des Sèi* 
„ gneurs, 

„ Les Verötiótöayant puni les AflaP 

„ fins du dernier fupplice , éleverent 

tm^ IL M AU 
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„ Jïbert Statiger a la charge de Capi* 
I178. n taine Général. Il 1'cxcr^a pendant 
„ 22. ans avec bcaucoup dé pnidenoe* 
„ & de valcur, Après avoir rcodu des 
yj ferviecs importans a la République, 
„ Albcrt mourut d'hydropifie k 10. 
5 , Septembtfe 1501* 
t3«i. „ Barthekmi Scatiger fon fils ainé 
„ lui (iiccéda dans fes cmploisV oaais 
w Verone n'cut pas Ie bonheur de k 
„ poflèdcr long tems § il mourut au 
yy mois de Mai 1 305. 

„ Cctte mort prématurce remplit 
„ les Veronois de confternation, & de 
„ doukur. La perte de cc General leur 
„ étoit d'autant plus fenfibie qu'ils a- 
„ voient cfpéré que paf f09 fecouts ils 
yy ieroient a 1'abri des guencs Civiles 
, w qui ddötoient alocs PJtalic. 

„ On ne trouva point de meilkur 
M moyen de repjuer cctte perte qu'en 
Jy partageantle Gouvernement de Ve- 
3> roneentreksdeuxfikdeccBarthélc- 
1304. yy mi, favok AUtoitiy & Caneframefio* 
yy Alboin avoit plufieurs bonnes quali- 
yy tez , mais nullc inclination pour les 
)9 armes. Bien different > a eet égard, 
„de Canefrancefco qui femblcri t n'ê tre 
n tic que pour la guerpc. Pour profi ter 

».de 
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ft, de eet avantage il propola & lbn fréré 
5 5 ainé dè lui ceder fa part du comman- 
n deirient des troupes; Albóiii quï rie 
^ foupiröit' qu'apres lé repos accept* 
§, cette propofitïon. il y confëntitavec 
,, d'autaüt moins de peine, que fori 
„ frerc n'ayant pöint d'enfaris, eet 
5, ertiploi dëvoit rentrér naturellément 
$, dans fa familie. 

„ Alors Caneftahcefco ft tröuvant 
$ 9 feu! i la tête dei troupes marcha 
j9 dröit & Vicendej qui if &ant pas eit 
$,"•■ état de lui refiftcr long-tériis (e fou- 
5, öiit atl Vairiqueur: Padouc, & Tré* 
^ vife furent aufli contraintes deferen- 

3, drc. ^ , 

^ Cc Cötiquéntht enflé du ïuccès de 
j, fes arhies,- prit Ie furnom de Grand} 
i, changeanttonnotódeCahefrancefco^ 
j, en celui de Ctnegranck qu'il pörta 
$, tóujours dans Ia Fuite. il méditoit 
j, de tióuvéHes coftqugtts $ tpand kt 
& mort vint terminer fes jours Ie n. 
^ Juüfct 1528. On fit fes obféqüef 
5, dans Vcfroné ivèc tóui Ie dèuiï , & 
$, tooÈ les hönneurè quilui étoietit dü& 
^ Son corps fat ihhumé dans TEgli- 
5 , fe dè Ste. Marie antique ^ & Pori 
'# grava &r fan tombéau-en eara&e* 
* ■ - ~ " Ml tf m 
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„ res Gottiqucs ccttc Infcription La- 
„ tinc. 



f* 
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5; Ca*/* JW* grandis ingentiafacla peregit , 
Marchia tef'ts aiefi quam ftvo Martefukept; 
Scaligeram qui lande Domum fuperajira ttéUflêt 
Majores in lute morasfi Paren dedijfet. 
Hunc Juligeminata dies undtna peremit, 
Jam lapfis feptem quater anms müle trecentis* 



„ Depuis que Ie Pape Benoit XII. 
„ avoitrecoimuksScaligenpourPrin- 
jj ces legitimes de Verone, la Souvc- 
„ rainece étoit hereditaire dans leur 
„ familie. Canegrandeétantdoncmort 
„ fans enfans , il fallut reconnoïtre 
^ „ pour fes fuccefleurs Albtrt^ ScMafi 
„ tinO) fesneveux. 
1329. w Le principal foin d'Albert fut de 
,, maintenir la paix , & 1'ordre dans 
M Verone. MafUno pUis gueriier que 
h ion frere, prit fur lui le commande- 
55 ment de l'armée. Il livra plufieurs 
„ combats dont il fbrtit prefque tou- 
5 , jours viófcorieux. Ce qu'on admira 
n le plus en lui , c'eft qu'il fut allier • 
w en fa perfbnne h valeur, & la pieté. 
w Verone jouït pendant zz. ansdii 
3y fruit de fes travaux , & de fes ex- 

» pfoit* 
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ploits militaires. Courpnné fouvcnt 
des mains de la Viftoire, il expira Ie 
3. Juin 131*1. Il laifla trois fils, 
Cane grande 5 Canfignorio 5 & Paul 
Alboïn. Il fut enterrè comme fes. 
Prédecefleurs dans TEglife de Stc. 
'Marie. On fit graver cetteEpitaphe 
fur (on tomheau. ^ 



'„ Sadigeradegenteftd, ceUbrique ferebtr 
n Nomine Maflmws. Claras dominabar in urbes , 
„ Me Dominum Verona fuum , me Brixia vidit : 
„ Prmaqste cum L*ta,cum Feltro 9 Maretria tota. 
>t 3*r* dabam poptdis dquo libramine nofiris 
M Omnibus, vfidei Chrifii fine fine fequuter. 
„ Oaubui primo feft Mms mille trecentos 
„ Et decies quincs : Lux ibat tertM Juni. 



„ Canegrande fon fils ainé lui fucce- 135^ 
w da. Il étoit Gendre de PEmpereur 
55 Louis de Baviere. T On peut yoir par 
5 , la jufqu'a quel dégré dë grandeur la 
5, Maifon des Scaligers s'étoit élevée, 
jy puis que les plus grands -Monarqjues 
M s'allioient avec elle. k 

5, La Domination de Canegrande fut 
w de courte duréë. Il fut aflaflïné par 
„ Canfignorio fon frere 1'an i3fp. X 3S9- 
j, L* Autorité Souveraine des Scaligers 

M 3 „ etoit 



n étoit trop bien étabtie poor laüfcr ^ 
M la Juftice ordinaire la libertc de ftirp 
p Ie proces au Parricide. On fut con- 
n traint de Ie proclamer Priace de Ve> 
w ronc, & des Villes xjic fes Prédc? 
„ cefièurs avoient conquifes. 

„ Les rares qualitez de Canfignorio 
^ firent prefque oqbÜQr Ie crime qu'i) 
„ venoit de commercie. , Ontrouven* 
„ fon Eloge daas 1'Epitaphe qu'ü or? 
,« donna de graver fiir Kon tombcau. . 



ff 
ff 



m Statiger bJU njtidiaée CvofiptottHiêrcs, 
„ Vrbthu ofaatté Z*w\ finêjm tyommcfa, 

lik w/urn ptnpu ipi&mtès [uftrA t$mk*m *. 

JuftitiAque nmsmxt*pMUU**qpk4m+ 
,, Inclyta cui vïrtui , tul fax tranqsyU* ,j£J*f«# 
v Jn^onctilfa, èakunt famam per fuU dksque. 

yy Si la Domination des Scaligers ne 
M fut pas étcinte par la mort de Can- 
n fignorio % elle en fut au moins ex- 
5, tremement aflbiblie. 
1375* » De deux de fes fils qui lui fiicce* 
n derent a Batthekmifê Antüint * 5 Ie 
vy premier fut m^flacré en 1 581. p*r 
9 les ordres <fc £>** ftere. £,cs Fratrici- 

» dcs % 

* Philippc de Bergame dit qu'ils étoicat fifg, 
naturels de Scgnorio Prince de yeionew 



Recüeil de *öki mots. i8j 

9, des ctoieot prefijue auffi frequent* 
*, dans ccttc Matton <ju*a h Porte Ot- 
^ tomauc, 

„ La JuftrccDivine nckiif&pasim- 
^ ptmi Ie crime c? Antenne. Sa vie fut 
iy un tiflu perpetuel de rcyers & d'iiv» 
„ fhttunes. 7**0 Gahaffe Duc de Mi* 
^ lan Ie vint attaquer avec taat de vi- 
^ gueur qu*il Föbligea de prendre la 1387; 
^ fuite , « de fe ré&gier 9 Venife. *£SS- -* 

w Jua nwrt de Galeafle aravée peu p ^ - °,* 
5, de tems après-icmblok avoir terminé 
£ lermtbcun d'A*HH»ne, Maisaudieu 
^ d'être rappellen eonftne itaTOitfi*- .- :: - 
^ jet de s'y aiterKire, il cut encovè Jbt 
y, raortificatiöo de voir qu'on lai pié~ 
^ fera Guillasmt Sealiger. 

• ^ Ce dernier fiat encore plus mal» 
„ henxetuc que fom Gómpcritcur.: Di% 
„ jours après fon étevation Tan 1494*. l4 ^ 
„ il fat empoHbn^ér p^r FrangQis de 
„ Carrare Seigneur de Padoüe. 

w Aiafi -finit y av<ec Guillaume^ la 




„ ron 144, années. 

„ Fran^ois de Cairarê, n'ayantplus 
jy de fival £ craimdrc^^emparxduG^u- 
s, terneaaent de Verone. Il se joint 
'-':'' M4 „pas 



I&4 Poggiana. Part. 
M pas long-tops du fruit de fan parij* 
„cide, Lo> Veniucn^ Ie vinrent at^ 
w quer dans Verone. qui leur ouvrit les 
,, pon es 5 pour fe délivrer de eet Ufiir- 
„ pateur. Lc Duc do Milan jalonx de 
„ cette conquête la leur voulut enlcs 
» ver. Pour décider par les armes da 
5, fort de cette Ville qui étoit comme 
„ au pill^ge , on en vint *ux armes. 
x, La vi&oire balanga quelque tetps* 

^405. „ mais enfin elle fe déclara pour Jes 
,5 Seigneurs de Venife. 

„ Leur nouveau .Gouvernement fut; 

1509, 5> ziï cz paifible jufqu'a Fan 1 fop. Il 
„ fut alors inteiroiaipurpar 1'EmpCTeut 
p Maximilien quv fe rendit Maitre.de 
w V eronc , & qui la pofleda jufqu'a 
5 , Tan ifij* Mais; enfin il fut obligó 
„de la ceder au Senatde Venife qui 1^ 

,l - n gouvernc encore. • - 

' l " ' . . . • • « • 

A Berlin lc 19. d*AyriI 1719,. 

W.b*f. pn apprend 4e Bhifippc deBcrgame 
fw* P- que Pierre Paul Verger ae Capo dx(fria 
3* s# ^voit écrit la Vie des Scaïigers. \ .1 ! 

■ x.vv ' • '.'■:':/; 

j/437, Un Domcftique du Duc d'Orleanfc 
qui ^'avoit que des indinations bafics % . 
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1'ayant prié un jour de le faire noble, 
yepourroisbien^ ditleDuc, vous fai- 
re ricbe 9 mats four noble cela eft m* ' 
foffibk. Celarevièntia unmotdeTEm- 
pcrcur Sigifmond. Ce Prince ay *mt an- 
nobli un Do&eur, celui-ci s'alla met- 
tre aurangdesNoblcs,^ulieudefemct- 
tre comme a fon ordinaire parngi lep 
Dpéteurs. Ceft un grand fott , dit V Em- IHift iu 
pereur, je puts tous ks jours faire mille Conc. do 
Gentih-bommes ) £5? dans mille ans je ne Conft. 
J aurois faire un bommc dofte \ 1H 8# 

XV II, 
Il y a un endroit dans Ie Royaume 
de Naples fort expofé aux aflaflïns & 
aux voleurs. Un Berger de cette con- p. 43$ 
tree afla un jour fè confeflèr d'avoir 
avalé quelques goutes de lait un jour de 
jeune, comme s'il eut commisun grand 
crime. Le Confefleur lui ayant deman- 
dé s'il ne fe fentoit pointcoupabled'au- 
tre péehé. Non, dit le Berger. „ Mais, 
„ dit le Confeffeur 9 ne vöus eft-il ja- 
„ mais arrivé de vous joindre avec vos 
n camarades pour dépouiller & pout 
w aflaflïner les paflans "? Oh f dit-il, 
tela nous eft ordinaire, £5? nous tien fat* 
fons point de confeience. 



r 
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XV UI 

En 1376.. Pendant la gierrc que Gagoarc XI, 
P» 43Sf cut avec ks FkwcotifS * Bolognc fet 
atfïegée por ks troipes Qrctooocs» que 
ce P^pe avöH: eavoyées contre euz. 
£Ufs *voicm t kor ttte ibéirf Cardf? 
valdeGentv* quicDiCTS. fatfeètftf 
faas k aom <k Cfcmcnt Vil. Le 
éga* aflkgeoit k place ou s'étoic ra* 
fenaé Rpdoiph* Para* de Cammne *, 
Géjiérsl. Fkrcattt** pour la garder ^ & 
pour empéchcr atfil n'y arrivat quel» 
iue fedition. B fb feifoit des fortics 2f 
fe doBDoU dies efcannouches, Uo 
jen» k Cardinal Légat envoya ua he* 
vwt a> Rodolpbe lui demander poort 
quot il oe fortoit pas de kpltccpour 
combame ?^* n'&fors pas , luüxt-il dè» 
je* 0^* que wam fff entriez pas. 

Ce General Fk>reniiaa pafle.pom 
uo homrpe ds prt^lcncc & de vateur, 
jaais de fon prop«c aveu il étott fort 
ioco&JJant. Quaadonle luir^prochoit, 
il jac fcpoodoit autre chofe* fi cc n'eft, 
fiïil lui éiwt imfoffible de dormir Imtg* 
temsjicr unméme cêté. 

XIX, 

* Vfflc de 1'Ettt de ÏEglife dans h M*rch» 

4'Ancopf,' 
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* * • 

Dans la gucrre denton vient de par- En 137$ 
Jer , Rodolphe ayyit quitte fes Floren- P> 4J& \ 
fins pour fc ranger dam Ie part! du Pa* 
pc j il fut peint è Florence t k têtc 
fenverice, comme on y cffigie les trai^ 
txcs. Ccpendant on oe laidoit pas de 
traiter avec/kji de la paix avcc Ie Papc. 
Ayant iu qu'il dcvoit venir chca lui 
4cs Députez de Florence 4 ce fujct , il 
fc mit au Ut, fit fermer les feqétres de 
iachambre^allutperdufeu, ScfeeoiH 
vrit de bonnes fourrurcs. JUesDeputez 
lui ayant demandé s'il étoit spalade : J* 
futS) dit-il, tout morfondu iïavoir ét 4 
Ji long-tems tout md la mit fans <Wf fla* 
fes publiques, 

XX, 
v Le raêmc Général, voyant un jour ttML 
les habitans de la Ville de Camerino fc 
divertir a quelque comhat 9 fut blefle 
legerement d'unc flêche tirée contre 
lui fans y penfcn Comme on condat^ 
noit celui qui avoit .fait \c coup a lm 
couper la main , il commanda qu'on le 
laiflat aller ,eri diknt qufi la fentence au~> t 
foitpü êtr$ ut ik avant qtfilfüt blejfé. 

karfque L,ou£ Dwc d'Anjou *U» eg 
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Italië pourprendrepofleÉonduRoyau- 
£n 14x0. me de Naples dont Jeanne de Sicilc 
P? 44°? Pavoit fait Keritier , il porta avec lui 
quantité de pierreries. Un jour qu*il 
les montroit au Géifcral Rodolphe , cc 
dernier lui demanda combien on efti- 
moit ces Joyaux , & a quoi ils fer- 
voient. „ On en fait grand cas , dit k 
jj Duc (Fjinjou :- mais cela nc rapportc 
n rien u . J'aitne donc mieux , dit Ro- 
dolphe , deux groffes perrei quefai chez 
moi, elles ne nfont coüté que dix Flarins^ 
6? elles m'en rapport ent deux eens par an, 
C'étoit des tiieules de moulin, 

XXII. 
f. 441; Un habitant de Camerino étant pret 
a partir pour faire 5 difoit-il , Ie tour 
du Monde: Vous n'avez fculement,lui 
dit Rodolphe, qu'a aller iMacerata * 
vous y verrez tout ce qu'ón peut voir 
au monde 5 de la Terre , de 1'Eau 5 des 
Coteaux, des Vallées, des Montagncs, 
des Plaines , des Bois 5 des Foréts. Vous 
ne verrez rien autre chofe en courant 
tout Ie Monde. 
C'eft a peu pres Ie même Conté qui 

a 

• PctitcVillc del'Etat deTEglife prochcCa* 
merino qui eft auffi du même Etat. 



\ 
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a été mis dcpuis peu en vers par un Au- Voyei tel 
tcur anonyme. 



ODE. 

D'oü vous yient cette folie ,envie 
De voir les pais étrangers, 
Et d'aller par mille dangers - 
Rifquer d'accourcir votre vie ? 
Contemplant de votre maifon 
La Seine en de valles Campagnes; 
Et fur les fins de 1'horifon 
Lc Ciel Joint avec les Momagnes; 
Croyet, lans changer dé Zenk, 
Que c'eft oü Ie Monde fimt. 

Dans un petit coin de ,1a France 
Vous Ie voyez en raccourd ; 
Aifleuis c'eft de même qtf iri > 
Du mojns c'eft peu de difference. 
Partout oü vous vous trouverez » 
Après des travaux diffitilcs, 
Comme oü vpusêtes, von&venez 
Des Fleuves,des Champs 8c des Villes, 
Qui ne mentent pas Ie foin 
De les aller chercher fi loin* 

Vous brülex de vofr ritafie* 
Et dcpuis long-tems entêté, 

Vous nourriflez cette folie. 



NouvelUs 
Litterfii- 

Fevria ^ 
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Pentet-vous y voir de vos ycux 
Les anciens Vainqueurs de la Terce? 
Non , au licu dé ces Demi-Dien*; 
Ce font des raclcurs de Guiteire , 
Pour des Heros , des Arlcquins , 
Et pour des Brut c$, des Tarqwafc . 



Je Ie répeté, Bi voos iötiviennéj 
Que je vous 1'ai pront* toujours : 
Rome* robjet de vos omours» 
Keft qu' uu fquektte de toidennc* 
£<a fameufe 8c vieiüe Cité, 
Dont & p«jne on voit qudqué ttactf 
De cé qu'elle a jadis &é * ♦ 

N'a plus que Ie nonx & la place» 
Le Tibre eft fon feul monument, 
Qui refte & coule triftcment. 

, Ses ArcS pöwj^etiif , fts Batte ntyfeïM^ 
Ses Tours, fes Ch^öes wgucflfcm*, 
Et fes AqucduCT mervctfletfx , 
Sont couverts de tonces 5t <ffcerb&r 
Les Moes de ifiaAre ré|)awA» 
Dans «Tépaiflfes tduffes d'épine* 
Tant d'excellens moncefcux perdtfc* 
.Sous les effroyables ruines , 
Quandleur afpeéfe vient vous (aiiir* 
Font plus d'horreur que de plaifir* 

Les Chfteaux dé Tifotf, dè Bay&, 
Dans les Hiftoircs fi vantez * 



Ne font aujourd'bui frequente! > 

Que des Hiboux ,6c des Orfrtyeg* . r 

Broflant des fentiers makifet, 

* ■ W "'S 

On trouve dans ecs Champi ftmeftei # ) 
Des troncs fecs , des cattux brife* > 

Qui font lesmifenUesteftes 
Des Parcs chasmafp , oü ks Herot 
Goutoient Ie frais & Ie f epos» 

Pour volr dans Rome triomphaütci ...... 

Les Sci pions & les Céfars, 

J'aurois pu franchir les haftfds 

Qu'un pénible voyage enfante; \ 

P our y voir Ie (age Senat 

Qui gouvernoit ce f rand Empire J • - ! 

Pour y voir la ppmpe & Fédat 

De 1'or, da jafpeik da porphyrc; ' • } 

Enfin fes ornemens divdrs, - ' 

Dcpouilles de tout lUnivcrt» 

4 I , 4 * 

Mais pout voir des pans de muntiltal 
Et de pitoyables débris , 
QuittervotreBpöufe, Paris, 
Et Tincomparable ydrfirift», 
Paffer des Mers, grimper des Monts* 
Que U Nature nous oppofe; 
De bonne foi nous vous (bmmons 
De nous en dire une autre cattfe* 
Ou de nous laiffcr perdre & tou* 

Lesfentimemqp'4a*<feYQUi« 

r >'" 'ft 



*iÜ* P o <hb 1 4 F*< Part, /jFV 

Je tais droit si votrc penfëe; 
Vous voulez rcpattrc vos yeux i 
Non des maftuss , mats des Keus 
Oü telle adion s ; eft paffée. 

Oü Camilk for les Gaulois, 
Vengea fa Patrie eaflanimée 2 
Oü Codes fur on poot de bok 
Arrêta feul toutfc ofte Armee* 
Et d'autres lieux, malgré Ie tems* 
Connu* par des faits édatanfr 

Sans s'embaraflbt la cervelie , 
Ni prendre Ie foin d'y rever* 
Gens attitrez voos font trouver 
L'ancicnne Rome en la nouvelle* 
Pompée avoit la ft maifpn; 
Ceft ici qu'habitoit Sallufte ; 
IA logeoit Brutus, la Pifons 
Ici fut Ie Palais d'Augufte; 
Et mille autres abfurditez 
De ces Reveors d'Antiquitcx. 

A chaque mot , chaque fadaifc 
De TAntiquaire prétendu, - 
Jevousvoiefurpris* éperdu, 
Roufer les yeux , trefiaillir d'aifc 
Vous donnerez entier credit 
A ces fabuleufesforaettes, 

Et pour retenir ce qu'il dit, 
Vous réaira fur yo$ TaHettcis 
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Toot nous paffe pour verité, 
Quand notre gout en eft fiattè 



St la Pcintüre vous atta f che> 
kome aura pour vous de récl 
Les Ouvrages de Raphaé) , 
t)e Michcl Ange & du CaracheV 
Mals banniflant les préjugex* 
Qui les Gevent for les au&es, 
tes vieux Peintres fi lbuaógeï, 
Comparez a beaucoup des nötres* 
N'auTQpt que Favantage heureux 
D'avoir Ie droit d'ainca fur cux* 



,). -» 



Vous devorerez dela yuö 
Juiqu'aüx moindres traits dcJeun mainïj 
. Le noih des vieux PcintrcsRoniaiiw . ; r 
Èft un reffort qui reus remue* 
je le fai , mais que la kaifon 
Sur votxc paffion 1'cmportc; . ' " 

Pourquoi quitter votre Maifon * '*"•••*' ;t 
t>e Trpyc,eft prefque a votrc portc* : : 
fetrami3quyè, fensievantër, ' r 

Devroit ai!» vous cóntemer» 

^Hifijq^ni mii|, ,ni.p<iripnné ' ' 
Né poavóns anêtcr Tos.ms k . 
A^ieu dpyc, nlais ntQ^Ji^^u 

l^^iijayisquciewHs'jdpnaéi .,■',' * 
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Qmnd vous ferci * tSqwrter , 
, Gardez qne rieii ne voa* édnppe* 
Qu'on puifle mal intcrprctcr, 
Ni des Cardintaï , ui da Papt* . 
Et pourlaConftitirtioti, 
Montrcz pkinc foumÉfon. 

XXIIt. 

f. 441. Pendant la pahr qüe te Vctóöfarfi ft 
Vers ie rcnt pour abt aiö attei Phili£pel>uc de 
JSf 1 " Milan^h guerre sSiBitoa .eritrc te Ho- 
du 154 rentïns 8c ctDtiÊ- Les Venitictó profi* 
fiéete. tant dei Toccafiöii lui ttifcvtreht qud- 
ques places. Ce qui Ie contraignit de 
quittdr la guqrrë'deTtoitbée póvtt dé- 
tendte forti païs. Uii Veöitieh avant dit 
Ja-deffitó * iihttöftiifol : P&ftehs Se- 
wz w^Zi*^;^y<tó^<abtóam 
a pas déUvre^ W^ nuüs 

* nous vous avtfns fendüs tïa$ttes: 

leur , déplorifft üh jöüf fort; tragique- 
mentla décadéhc^ dél^ptiéRomrify 
comme ü c*eüt eté un éyeneiöcnt tout 
nouveau* Antotïib Lufcó Sewetaöfc de 
Mattin V. amidetfoggej & ïiorftmc 
d'efpritdit li^üèfl^én riant: 'L Cec 
5, hommemeï&tföttTe^ 

** nois 
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^ nois iqui ayant entendu raconter la % 

y> mort de Roland arrivée depuis envP 

j, ron&pt^censans^s'challa toütféplö- 

9 , rédire aft femme: Ah f quelmah v 

w bmr/onviènt de nfapprendrela nwrt 

3, & Roland qui défendoit fi Hen les 

i, Chrétiens: • » 

XXV. • ' > 

, Un de ces Chanteurs d'ïtalie qui les Ibi<k 

jours de féte récitérit au peuple les ao 

tions des grands Hommes $ annonga un 

jour que Ie leildemain il chanteroit la 

ibofrd'/ftfifoft Un homüic fimple qui 

étoit dans la foule alla la bourfe a la 

toaih trouyer Ie Chanteur 9 Ie priant in£ 

tammént de ne pas faire mourir fi tot 

tm fi grand Hörös. Lé Chanteur diffe- 

ta autant de jours que la dupe eut dé 

1'argent pour lui paycr fes délais. Enfid 

1'argent ayant manqué, il fallut que lé 

pauvre hommë éntendït, a fon grand 

iegret j raconter la mort d'Heétori 

XXVÏ. 
Il y afatit & Fldréndé üfi Öéhtilfeoiri- p.443^ 
ftie qüi avoit tmè fort méchante fem- 
me j . $£ Git toüt fort babillarde. Èlle 
tfallpit 'jamais è confefle qu'elle rie re* 
yelèt au Cure toüs les pechez de foö 
iharL Lc Ctirérn reprenoit föüyeftt lé 

N z -in* 5 
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mari. Mais ce dernier étant allé auffi k 
Confefle au même Prêtrc - y Je ne wiens 
pasj lui dit-il, pour me confeffer^ mais 
pourvqus dit e que cela tfeft pas nécejfai- 
re 9 par et que ma femme vous fait f vu* 
vent teute ma Confeffion* 

xxyii, 

(bid. Un certain faincant de Florence , hom* 
me fans profcffion & fans bien , ayant ap- 
pris qu'un Medecin avoit compofc des 
pillulcs, qui lui faifoient gagncr beau- 
coup d'atgent,fe mit auffi a en faire en 
grand nombrc. Il les donnoit indiffe- 
remment pour toute forte de inaladies j 
c'étoit une felle a tous chevaux* Com- 
me elles réuffiflbient quclquefois par ha- 
zard, il pafla bien-töt pour un grand 
Medecin. Un jour un homme de la 
Campagne qui avoit perdu ion ane lui 
demanda s'il n'avoit point quelque re- 
mede pour Ie lui faire retrouver . Om , 
dit-il , vêus riavez qiïh avakr Jix de 
mes pïllules. Il les avale & s'en va. 
Etant en chemin pour s'en retourncr, 
les pillules operoient bicn fort, il falut 
fe détourner dans un endroit maréca- 
geux,ou il y avoit des rofeaux. Lailap* 
pergut ion ane qui paiflbit. La-deflus ne 
douunt point de 1'cffet des pillules, il 



$ f en alla publicr par tout qu'ü avoit 
trouvé uivgrand Medecin , qui non feu- ' 
lement gucrifföit les makdics, ma» qui 
ftifoit rctrouver les ancs a ccux qui les 
avoicnt perdus. 

xxvriL 

Antonio Lufco doht ón parloit toüt p. 444 
a rheureétoit un homme a bons con- 
tcs. Il dit un jour qu'étant alle a Sicnne 
avec un Venitien fórt (imple pcu ac- 
coütumé i monter a cheval ils equehe- 
rent dans une aubergc oü il y avoit 
quantité de Cavaliers • QuandiLfaflut / 

partir chacun prend ion cheval fans que 
ie ton Venitien branlat dp fa placp. An* -> 
toine ]ui ayant demandé aquoiils ? amui- 
foit pendant que tous les autres té^oient 
déjaa cheval. w Jeftus, dit-il^ préti \*, ;■ 
9 partir, mais comme je nc Euro» het- 
, connoitre mem cheval entre tantd'aur • 
, tres, j'attens que; tout Ie monde foit 
, parti,parce quctehii quireftcrafera 
, lcmicn. . .]• , 

XX I> 3£. 

DyayoitaRo^^unGu*dinal # nöm*- p.44ji 

mé 

9 II faut que cc foit Ttmnat BmcasU Napo- 
Mtain , neveu de Jeah JCXlll. & i pcu prés de mS- 
me humeur que ftm onde. Ce Cardinal deshe- 
QOHÏ fi familie & fa dignhé par fes maóvaifes 

N 5 mcsur« t 






me Ie Gardiml de Naples, hommc £u# 
cfprit&fansn?CTitc. Jlrioit toujours &, 
comme on peut juger, lc plus fou venc 
fans fojet» Un jour resremnt d'aqprès 
fïu Pape quelqu'un qui Ie vit rirc <fit 4 
fon vpifin : ftoüs : v&rfiz, qu'il rit de la 
' fiatifcdü Pope iïafaóir fait un bommt 
tamme lui Cardinal ; 

''.(>.•• j JL it A, 

ftid^ :Lc.(poKilede.Gonffanceenvoyaen 
E^agnc deux Moines noirs * a Bcqoit 
XIII. pourPoh%craxenoncerauPon* 
tificat 8c pour les citer devant ce Coa? 
cöe- Des que. eet . . Anfipapc les yit : 
Ce mot^V^ 9 dit-il, dtUK corbeaux qui vkn* 

fftrap- nent fondre fur mei* l\.t?tft pdsfwprt-. 

Cónc.dê torpejfupje jetten* jur.un corps mm , 
p«3/f. lui reprochant pair> la qu'étant candam-s 
p. 45%. né par Ie Concile . il ne devoit plus 
étrc regarde que- corpme un Gadarre. 
Comme ee m£me Antipapedéfendoit fes 
droits avec chaleur devant ces deux Ab- 
bez : Ceft id^-énste-A} c'eft ici qifefi 
ÏJrcH de Noé^voakni dxrc , . lVürche 

de 

mcenrs, & par feji extrivaginces au rappöxt de 
Juiaconius & d' Aubcri. ' J ■ 

* Ccft aipfi quön appelle ks Bepedi^tef 



Recueil»ehonsmo^ I^p 

de PAlh'ance. H efi vraiAui dit un de$ 
ttenediéfcins, fü'iïy (fVQtt b'm dei bite$ 
dans TAfchc dt No f. 

'-:: T:: ~ . : xxxr, ' • 'ï *• 

\ Deux hoipnxcs allercnt cfoe* üii No- p # 
taire pour faire dreflêr qa contrgt de 
vente j Ce Nofaire qui avoit vu des 
fprmuïaires de Contrat, mais qui n*en ' 
^voit jamais F^it^ feur deipand4 r Ieurs 
noms.' I/un cUt qu*il s'appelloit Jéan y 
l'auircr Pfytippe. ~ Cc Contratj dit-il, 
j^. ne feroit pas valable: Danstoqs ceux * ' w 
% t que 1 j*ai vus Ie veadcur s'appeHe 
^ Cpnrdrd^ Facheteur Tttius **, Com- 
ité ij ft'ea vouftit pas dcmordrc* qüel- 
'que raifon qu'on lui dit , il fallut que les 
cqrièteéfcans allaiïent chercher ailleurs 
un Notaire, non lans bicn rire de U 
fimplicité de celyi-ci. 

xxxir. 

Lés Florentirts erivoyerent un jout fti4j 
& Jfc^nes, Reine, de Naples un Doftcur* 
en 'Proit ' qui p'étoit ricn moins que 
dcnSc^' in,ais qui avou grande ppinioè 
idQ luijSt för.tout de la bonne mine. Le v . 
p^eipièjr jour TEovoyc expofa fa Com- 
mMIÏQO. La, Reine lui promit audiencc 
pour le fendemain^ Sc il ne manqua pas 
de s'y trouvet* Comme il y avoit du 
\ 3NT 4 mon* 



monde dans la cliambrc, après quelqpet 
entretiens, A témoigna a la Reine, 
qu'il avoit des opdrès fcercts qu'il né 
pouvoit lui communiqüer qiv'en partn 
culier. L'ayant fait entrer dans fon ca- 
binet,il lui fit une declaration d'atnóur, 
Cet ArticU ttqit-il aujJL dans vos Inflruc- 
tionsy lui dit la Reine lans s'émouvoir, 
& ïe renvoya fort trahquillem^nt. 
/XXXÏIL 
|> 4$u On fe plaienoit aflefc géncraletoent 
dans Ie fiècie de Pogge quelesPapesn'ét» 
ievoientaux Charges Ecclcfiaftiques que 




Anionio Lu/co ayant dit la-deüus que cc 

n*étoit pas plus Ie vice <fes Pa^és que 

des Seigneurs feculiers cónta cette HiP 

to B$^ toirc. XJn Princè de Veronè (a) avoit, 

jgj?ft «J^* ^P 1 "^ ^e ^ un Ecclefiaftique, 

* iiommé 7f Nqbky fort ignorant, mais 

boufFon. a qui il donna des benefices 

confiderables. Cc Prince ayant envoyc 

ün jour une Ambaltade a rArcbevéquc 

£tó Cé- clê Mi&n (ï>) ,1c !Nobje s'y joignit. Le 

ftpi ^ Jcaïi dernici; ayant plu a l^ArcWêque par 

yicow. fe difcouw faceüeui,le Prélat ffi'qull 

feroit bien aHe de poyvoir lui accordcr 

quelqué grace. Le Noble lui demand^ 
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pne Charge d'Archiprétre qui étoit va- 
cante. Jpy* 9 dit llArchevêqrip en & 
moquant' de lui y ce n y efi pas Ik uwe 
dignité pour un ignorant comme vous. 
py Je faisj dit-iL $. la mode de 0100 
2p pais. Car i Verone il n'y a que let 
3, ignorans qui parviennent. 

A a> Jv JL V • 

Un Moinc confeflant une jeune vcur Ibi4 
ve fort jolic en dfcvint tout i coup amou- 
reux. Comme il craignoit de luccoqi- 
ber £ la tentation, il abregeoit autant 
qu'il pouyoit la confeffion. Enfin la 
ycuvc Ie pria de lui impofer telle peni- 
tence qull voudróit. Helas! dit -il, 
feit vous qui mè Tavez donnée. 

• ' ' x.xxv, 

La V ilie de Petoufc ayant envoyé p# 4M j 
des Députez i Urbain V. qui étoit a 
Avignon,ils trouvercnt cc Pontife ma- 
lade au lit. L'Orateur de PAmbaflade 
lui fit un long difcours, fans fe méttre 
enpcifaede (on indifpofition &(an$ricn 
dire qui altót au fait. Quand il eut fini, 
Ie Pape leur demanda s'ils avoicnt queï- 

fc autre chofe a propofer. Comme 
s'étóient appergüs de (on cijnuij 
jfios ordres portent de vous dé dar er qüe 
fivous n$ nous accerdez fur Ie cbamp ce 

Nf que 

\ 



»ad. Pc 

monde d 
entretien- 
qu'il avo 
pouvoit 1 
■ culier. 1 
binet,il n. 
'CetAra- 
tions, h. 
, & Ie rcr 

f, 4Ji; ; On ' 
dans 1c 

levoic: 
desk 

mam- 
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qu'il s'cn rcpcjitit & que mê* 

Ie fit fon Ch^ncelier. Coincf^ 

[cric avoit bcfoin d'argent poinr 

Her la guerre qu'üiaifoit au Pape, 

.■;andrc IIJ. qui Pavoit excqmqui- 

" il confulta la-dcflijsi Pierre dc$jV% 

Iiii lui conff UU de fc fervy dfi 
e 1'Eglifc pourj lever une arméc 
>our la paycr. £econfeil fut goutc, 
tericj qui étoit; alors a Pifc, püty 
Por & (out Pargent des Egüfes de 
:e Vïüc t Jccaw^ïc groflp Tom- 
fe. Lacapture ; ét^ii; ; d'autantglusde 
'aut gqut que c x $tppf, Alexandfar JI> Voyex 
1 nnt A\apx$c JIJ. fijjvQit biep te**?* Ji-^ ffus 
*s qui . avoit , cur^ir la. Cathedrala {<te * #j[£ c 
<■• plus bcaux qm^meos, & entre *u-a e Dom 

:s d* iw;ceiptyö5 4'W qui ca ftifojt fc Mabillon. 
,ur . Aï>rès cettc. iexe£ution pierre 4es P* x **• 
ignes dit a :fou >Ma&re. Je n* fuiv 
ten vangé du malqye vous m'avèz fait. 
Zk mutant la vuëyvoys vous éttStrind* 
odieux aux hommes r i$ en vous faifawt * 
cornmettrf cc §acrikgi x je vou $ ** attiri 
la colerf de Dje», \fyw fltkz voir vos af- 
faires tourner tous'ks jours de mal en 
fis. 

S'flétoit bien juf que Dieu s'iritc- 
reffat beaucoup a la confervatiqp des 

orne- 



t04 Voggiaxa. Part. IPL 

ornemens fupcrflus detantd'Eglife^o» 
pourroit dirc que Pierre des Vigncsfot 
Prophete , car Fnderic fut enfin obligc ï 
fe foumettre ignominieufement au Pape, 
Je fera; une petite digreflion au iujet 
de cc célèbre Chanccücr de Fridcric 
II. i . On voit par Ie récit de Poggo 
que Pierre des Fignes ctoit ïtalien, 
& non Alleman , comme Tont dit 
fritbeme & après lui quelques Modcr- 
nes. Cela paroit aüffi par auelqacs Let- 
tres qui font parmi celles de Pierre des 
Vignes & entre autres par une que lui 
écnvit Ie Cbapitre de Capouc oü cettc 
Eglifc Ie regarde comme fon enfant 
auffi bicn que comme fon protefteur *. 
z. On peut jugcr auffi par Ie témoignage 
dePogge, que Pierre des Vignesetoii 
innocent, & que comme un autxe Bd* 
lifaire, il fuccomba fous la calomnic de 
fes enncmis , qui devoient ëtre en grand 
nombre , fur tout en Italië y oü il foute- 
noit vigoureufement Ie parti de FEm- 
pereur contre les Papes. Il eft vrai que 
Ad tnn. Mattbieu de Paris qui floriflöit environ 
U4J- un 

* Epifi. P$tr. dé Vin. L. III. 4y Voyti au 
Ia Lettre 45. du même liyre oü il cft appeljd t 
'fust bCafouê* 
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uu fictie après la mort de Pierre des 
i V 

1 pereur par # 

i porté a eet attentat par He grofles fonv 
i mes d'argent que lc Pape lui donna* 
! JMais il fcmble plus naturel de s'en rap- 

Ïorter a Pogge fur un fait arrivé en 
talie ,qu'£ un Auteur Anglois tel qu'é- 
roit Matthieu de Paris. D'aillcurs il y 
a des Auteurs apcu pres contemporains 
& alleguez par Htwi de Sponde qui fou- KAi&% 
riennent que Pierre des Vigncs fut la 1249. u. 
«viétime de la jaloufic <juc les Cburti- Jf ]^'* 
lans de 1'Empercur ayoient conjue dup^*^ 
credit de cèt nabile Miniftre, En effet Vigncs k 
toutes les prefomptions Tont pour uqktête <fe 
fi grand homme qui pendant fi 1g©£-£* Lct *- 
tems avoit defendu Ion Maitrc avec tant 
de courage & de fermetc. Ncmoreptn- 
ie f uit turpiffimus. j. A 1' egard de eet- 
te particularité que 1'Ëmpereür fc re-* 
- pentit de fon injuftice & de fa cruauté, 
qu'il reprit Pierre des Vigncs a fon fer- 
yice, que méme il lui donna un pofte 
plus eminent , & qu'il lui témoigna 
plus de confiance que jamais, ou Pog- 
ge ie trompe, ou tous les autres Hiflo- 
jicn$ qui difent umnimcment que de* 

puifi 
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. .* - 

pais "iZ4f. qu'fl Itii fit Cft*cr fes fan 
juftju^i i Z4#. cftti fut Ie demicr de fi 
Vié j TEmperaÉ! Ie fit * pour ainfi dir, 
löourir a petit 'fro lefaifant trainer igno- 
öiinicufcment 9 dim toutes Ier villes 
<F Italië afip qu'elles fuflent témóin de 
föri Tupplice $ Ie livrant a k merci de 
fes pltts mortel» enncmis $ pu$ felon 
d'autres, Ie retfchant dans xmt dure pri- 
Ibfi i Capoue ou t Sari Mihiato 3 ou 
Pütt pretend qu'iLfe tua lui tnêmcde 
ddefpoh-j qupique d'autrea dHent qu'il 
-; : Ie fit publiquemcrit; Je voudrois bicn 
, que Ie recit dè Poggë fur Ie itpéntir dd 
rEmpcreur fut yeritable pour 1-hon- 
iwur de ce prinée; & pour Ia juffifica- 
tiön de Pierre dë$ Vignes dans Pefprit 
dfc la pofteritc. t Mais un fetd Hiftoricn 
nel Êuroit besmeer l'autoritë üinnime 
de tous lés autrts , fiir tóut Poggc 
n'ayant pa* Vecu ^lahslé tems , & n'al* 
leguant point dè jpréüvc* de ce: qu'il a* ! 
Vance. 

xxxviïi 

p. 457. Ün Ckèvalier Napolitain , me La- 
diflas Roi dfc Sicild ayök fait Gouver- 
neur de Peroufe, rfcgut üh jour deux 
Lettres ^ Tune d'un Marchand qui lui 
demandoit lc payement de qudque det- 



*> ^ 
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té j TAutrc de & femme qui te prióit de 
venit bientöt 1* ootofoler de fón abfëh*' 
ce. l II ïépondit au Marchand au'ü Ie 
payeroit dans peu. APégard deiafem- 
me il lui .écrivit unè Lettre la pias tén* 
dre du monde, & en termes libres 6t 
méme libertins. 11 addrefla par mégar* 
de i '& femme la Lettre pour Ie Mar- 
chand , & au Marcïiand la Lettre pbitf . 
la femme- La femme comprit Dien 
qtfft y atfoit de la méprife, 8t priï en 
patience Ie diagrin que lui donnoit & 
labévue&lidettedefonmari. Mais 
Ie Marchand fe eroyant joué par une 
Lettrfc fidiculeï öü on ltti promettoit 
des carcflês au lieu dargent, s'Ctt alla 
tput en colerc mötftrer cettéX^ttre au 
Roï qui tfen fit cjüerire. LeMaifcfaand * 

fe croyoit moóue dtr Cheyalier'j & il 
Ie fat en effet de toute la Cour. 

XXX IX. 
Du tems de Brancïfto Carrario * £rin- p; iföjj 
^ et dePadoue il j ayöit dans cetteVille- 
U unHermite en grande odeur deSain- 
teté, mais dtos Ie &nd franc hypocri- 
té. Après stvöir debauchc plufieurs fem- 
mes 

* Il f en a eadete de ce p/>m , Ie Pere te h , 
. f fli, fur k fift du 24. fièrit. Foggc ,Bifl. Hemt* 
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mes fous prétexte de les confeflèr^ 1* 
romedie devint enfin publique. Il fut 
arrête & mehé devamt Ie Princc qui fit 
auffi-töt venir (on Secretaire pour ccrï- 
rc la confcffioil du Moind. On lui dc- 
mahda les noms de toutcs les femmes 
qu'il avóit (èduites , il en nomina uu 
bonnombre. Comme Ie Secretaire fcdi- 
vertiflbit a cette cnumeration il preffoit 
VHcrmite avec menacé, de h'en omet- 
treaucune. jtjoutezdom^\móxi-iljV(h 
tre femme & cette lifte. La plumctom- 1 
ba des mains au Secrctaitc, & Ie Duc 
{c moqua de lui de s'étrc attiré cette 
mortifidatioa par fon avkiitc a favoir 
les fautcs d'autrui. 

XL. 
fc4$ó. LesFa&ions des Gïhetins^ parüfaos 
j£*k* «fes Èmpercurs, & des Öuelpbts qui c- 
^ toiëht pour les Papes , dcfoloicnt lïtalie, 
p. 1 jp. & fe pilloient fans quartier Tune Pau- 
tre. UnGénéral*s*étantemparédePa- 
vie par Ie fecours de la fa&ion Gibeline 
ne pilla d'abord que les Guclphcs , mais 
après leur avoir tout pris ii Ie jetta auifi 
fur les biens des Gibclins. Ceux-ci lui 

en 

• Cétoit Frangi Guus Princc de la Seal* 
Vöycx Hift<FUr. p. 16*. 
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.<cn avant fait des pJaintep, *7 (# ?r*f, 
_dit^»>fw enfans 9 vous Hts Gib/iim, 
snaisjis bitnsfent Gitelpbts. 

UaPrêtrcvojroiilafeinJïicd'imÖcr- p.4«t* 
gcr & en cumngir^on, Qmndijcorq- 
menja a écre ^pd,lePrêtrelcdep3an- 
da au Bcfger pogr prendre foii* dc.fon 
cducaüon. jïptwni djt Ie Berger, {'ƒ 
ƒ»# #lV demftrf 4&V famaifè*- J'fi- 
ruis ban mal Ie c&lpt* de men nutïtrefi 
yen a/ds a regard d$s agae&ux qui naïf- 
fent dans fa bergje (optme vous vouleZ 
4B*re*ufe&rfgwJdffetenf*#t. ■ /- . 

__ Dm ut» Co^il*ecu*Pproufe.«n Bad, 
jueW «race, 
ütiyh dejapajt 
oderaainjcPai- 
luCi^entrois 

»# iJPTfl* 

XLXli' 

ny^awrVJ^cneeMpgrarj^ufiiriei 1 p.^ 
qui neanmoins d&^ojt.&if^c^oa' 
tre les ufuriers Sc prioit initamment un 



N Prédicateur de grande autorité daati h 
Ville de ne point épargner ces gcris-tè. 
Le Prédicateur qui connoiffbit Phónr- 
me. ne pouvoit pas comprendrc quel in- 
/ terét if avoit a lc prefler la-deftus avcc 
tant d*ïmportunite iui qui firifoit prö- 
feflïori d'ufure. Il lui endemanda lanu- 
fón. CV^ dit>il, qu 7 Hy a tant d*ufu- 
riersdans la Viliê que* je ne gagne rie*ï 
au Ueu que fi par Dos prédicatiöns vous 
pouvez cörriger cevitt t out k monde vun- 
dracbeztnoi. •* / 

XLI^ 

*• 4^7v Un pauvre Batelicfr qui n*avoit rieö 
gagné de tput lé jbur s'cn retournoit 
tout triftc chtt lui, Iorfque budqu'un 
Pappelh pour lc ptoflèr dans ia barque. 
Le trajet fe fit^yemciic. Mafe^fiate- 
ücf ayant derrttóéé fon payctnënt , le 
paflagcr protéfti qtfil tfavóit pas tuifol 
for lui , mais qu'il lui donneroit un con- 
feil qui lui vaudfoit dé Pareriit- Bm! 
tlit lc Bateliay ma femmes mts én/ons 
w vivent pas de cetifell. N*<ifr pouvant 
tirer d'autre raifon, il demanda enfin 
quej étpit done ce confeil ? Cefi 9 dit-il y 
, de ne jamais paj/hr perfmne fans vous 
fair* payer par avance. 

• ■ • . - x • • ; ' : • ' 

LV. 
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XLV. .■*;<:, • - 

.\ Uncertain Milanois, foitpanbêtüf p*4 6 ** 
feit par oitentation 9 avok ccrit tous fea 
péchcz dam un-grosLivrc qu'ihpórta i 
fon Pcre Gonfeflcur. Lc Pereiqaji holt 
homme d'drpsitcffnyé de la groiftur 
du volume fe contenta de faire quelqucs 
qud&ens au Pcnitenröc puis lui décla- . ' ' * 
m qu'il lui doimoit l'abfolutioa de tout 
ceiqui étok dans fon Livre* Gelui-ci 
hÊk ayan* demahdé qucllc peftiterice fl 
lui impofbit. v De lire, dit*il* pendant 
unmois te &vre*lèfept foisparjour. Il 
«ut beau cricr a Pitnpoflïbilké, il Mut 
tm'il en paflat par la* ^ 

■ . XLVt 

- > 11 &roit a foubaker qu-oo imitót k P« 47* 
regard de tous les médifans la conduite 
d'un Moine Aügjuffin de Florence. Il Il s'appd- 
*nfc$gaoit la jeunefle avec beaucouf de JS^?** 
-fitGöès.' . Un de fes Ecoliers qui -avoii; fak ^ # ' 
-dcplus grands pro^rês que les autrefe s'afc- 
-toatfenviede fca camarades. L'ümd'en- 
trdleüx alla trouver lc Précepteür/ & 
lur dit qu'un td ctoit tan ingrat 8c qu'il 
parkut mal de fon Maitre. Depuis quand 
Ie cQTmrijfez+'VQUS i> lui dit Ie vénérable 
Vicillard ? Depuis un.an^ dit 1'autre. 
» jQ faut que voos vous croyici bied 

O x '■ „ top 



n hdbile & que voua löc preoiez pour 
„ un f grand fot fi vous vot» imagïficz 
n que depuis dbc ans je nc connois pil 
& miep* ie caraftcre & ks meson 4r 
^ er jeune hommc que wis qtat ikr k 
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(We OhdcmandaünjourèccméraéRé* 
Hgieux cc qiacfignifioientksdcincpoiB» 
tcs citu font aux interes de» Ev&jnefc 
£,'*», «fit^ yf|»>ïr f-éwfe» ei? f* 
trt k Noweati .fjftama fw ies Evè- 
ques iomntfévmr pfreomr. Maitqae 
^nifientjcontima-t-bn ,'fcsdeux tfpe- 
ces de courroyes qui pendeht x htmhut 
derriere k dos. tetk veut Mre que ks 
Eviqm nrfavtnf w k ftmr'm JtJFm- 
veait Teftatnmt. 

XL VIII. 

Kim: Un ©rttd d'E^togoB «vbfc wfib £ 
médtfant «juÜ &t cfiögéJcte ludéft* 
drcdcJMmisouvTirUijoucfae. Lëfflb- 
te & Ie Fib fe wawrenttttjottett- 
femMe au cttrier du R«ri& «k^itó- 

iie d'E^agae. CwtePriocafic-cjiipBr- 
foit póur être feit gabmfe crayttt Ie 
jeune homtne foard aaffi bien «piemuet 
prik fon Pere de Ie tori donner i»ur h 
fervir. LcPaey«wfc«tt,Jc^fcfet 

té* 



r. 
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téaaoin des intrjgues de la Reine pen- 
dant deux ans. Au bout de cc tepis-laf 
Ie Roi demanda au perc fi fon fils étoit 
jjauetde nakScnce, o*j par qjuehpc ac- 
cident. Ciffefts djt-il, piVmniVaur- 
Ue y muis je lui ai difendu de parier 4 

4#vfe dt >fi ma^vaifi Mngue. L,cRoior- 
dostna au pere de pqroettrc a fon fils 
de pr ©noocer feukment quejques njots* 
I^e^erc s?m défaadit long-tejas^diiant 
<ju'ii pounpit en aniyer du fcandale. 
Enfin Ie $bcut permiffion de parier & 
fe totym vers Ie Roi, &r*, dit-il, vouf 
avez la plus impuditfie t3 la plus mi" 
ffafite de Hut es les femmes. Le Roi 
fsootw lui délcpdit de rien dirc davan- 

XhlX. 

UnFrangoisficunGtnoisquiavoient p.473: 
-tous deux une tête de bceuf dans kuis 
«roaes prireat qusreUe Ja-defTus. Le 
Frangois appclla le Genois $n $ueï & 
ce dernier aecepta le dcfi. Comme ib 
zétokiDt fur k potat de <fc battre, , fcGe- 
doois demanda 9 quel étoit le iujet de 
lïcur demék. Ceft, ditk Fr^n^ois, 
parce que vous avez ufurpé mes armes. 
Vous vous trompez 9 dit le Genois 9 vos 
omes fint tw J&e fo^uf* ks mep- 



. 



M4 PöéGIAKA.J^ir*. 

nes font une tète de Vache. Ainfi fefe 
ie combat. 

L. 

p. 474. Le Capitame d'un vaifleau Anglob 
fe voyant en danger de feire naufirage 
Voüa a la Vierge Marie un cierge auflï 
'grand que le mit du navire , Vil e» 
échappoit. Quelqu'un lui repreftmta 
qu'il n'y avoit pès aflez de cife en An- 
gieterre pour accomplir k vccu : Pro* 
mettons toujours, dit-il, fi nous écbap- 
f óns du danger ) il faudra bien que la 
bonne Dame Je contente £un pcüt cierge* 

». 471. On citoit un jour a Vemfe dans un 
Plaidoyer la Novelle & la Clementine * 
L£ Juge qui étoit fort ignorant avoit 
chez lui deux femmes de ce nom. Il 
s'imagina que PAvocat les appclloit en 
témoignagc & le cenfura aigrement ét 
citer deux concubines dans une Affcm- 
bléefigrave. 

LIL 

p. 476. ^ n Egypöcn <p étott en ItaKe eut 

* # Tin jour la curiofité d'aller entendte k 

Mefle. On lui demanda fon fcntiment 

fur 

* NtvilU Conftituticms de Mimen , Ckmtnth r 
jm Conftjtutiow de acmeot V/ , 



RBC1TEILDBB0NSM0T5- «f 

fijr cettp cérémonie. : Il en appfrouva 
tout a une chofe pres. Ceft * <3it-il ^ 
f/fH »'ƒ a point de charité^ carfai vu 
tó unhomme qui mangeoit (s? fovajt tout 
f sul fans rten donner aux autres qui de«. } 
voïent: ayoir faim ££ fiif mjf bipn $M . 

LUL 

Un EvêqueEfpagnol envoya fbn va- IW» 
let ua v^drcdi acheter da poiflbn. Le 
vaictn'&i trouva point au nwche* 
mais il apporta deux perdrix. L'Ëvê- ' 
que lui ordonha de les mettrc en brb- 
qhe & de les lui fervir. Le valet ; lui re- 
préfcnta qu'il n'éroit pas permis de 
manger de la vjande ce JQur-l& v 'Ne Cc mot 
fais-tu pas 9 dip le. Prélat, que 'je fifis& gms 
Prêtre 6? que par consequent il me j^ noUY eiies 
flus aifé de faire d*ynfptrdrix unpoiffan^ a été 
éu'ilnfrne teft de changer le pain 'dans^t* do 
le corps de Cbrifi, La-deflus il fit Ie* »* 
figne de la croix, & jiyant commactfè 
que les perdrix deyinflènt poifTonSjil 
les maqgea comme tels, 

LIV. 

La plüpart cles. gens qui fc divèrtif- *?*• 




ftêtttim lèt ayatit uil jout uiïeNönam i tóèé <fo 
e*r$n+ lui ^ ie fbu tobt étotmé dè fcntir quatm 
jimbe? dcttiand^ a qui eÜesétdcöt. El* 
lés font taütes quatrc £ moi, dit l*iSr« 
cftevêqut, lè Jbouffon aü mêmc ïnftane 
court dans la rüc, de cric tout hsrat* 
vemzv<nrtmntwvfwmtinftrt\nQtrejir* 
tbevtque en yuadrhpedt. 

', JU ^ V • 

f. 41$. Lc Cardinal dè fiourdeaux fit aiïtre- 
fois cc contc a Poggc. Un Bourdeloia 
fc retira un jour chez lui, fc pkigrant 
fort d'un grand malde ftmbes, Lafem-» 
me 1* lui frottay & la lui enveloppe 
bien. Comme il crioit toüiöurs lea 
hauts cris^ on alla cbcrchcr ie Mede* 
pn* Cclui-ci ayant touehé la jambe 
pretendue malade*afiura qu*il nV avoit 

{>as Ie moindre mal i GVJ? <fow /Wfr* ^ 
ui 4it te Viipohnaiit; , 

f459» Quelquds ÏVeres mineurs étbifcnt afc 

fez chez un l&intrè potir fcïrè faire fe . 

portniit de S. Fhmgofe dMre *. fl* 

. Jiirent tout un jout & debattre en G* 

préfence * fi on te jóëiti4föït fifypa* 

. * MQinc Ëuptfaoe du ttdugflte fiède^ <ttB%» 
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fffé * 9 ou prêchant , ou fous qtfclque 
jrotrc attitude. Iiorfqu'ik fe furent reti? 
Irefc pour s'alter coüchtr, Ie Printte iqüf 
crüt qu'fls s'étoient moquez de lui , pci* 

glit S. Fran^ois joüant de la flute, 
'autres difent pendu & on jgibet. Ils 
vouhirent faire pendre Ie Pcintrc , mais 
jl avoit gagné au pied. 
P LVII. 
Il n*y a point de Kèu 'ou Ie jugfcment p. 43 $j 
8c la bknfeance föient plus neceflaires 
m'enChairc. UnPrédicatcur prêchant 
C Tivoïi contra 1'adulterc avec beau* 
coup de vchemence* s^emporta folie* 
ment jiilqu'a dire qu'il, aimeroit mieux 
connoïtfe djx filles qu'une femme ma* 
liée. B ya 9 dit qudqu'uq li-déflus^ 
ften des gem ie 'votre gö&t. l 

Ocft une coütume en Hongrieqü*a* p. 46$' 

prés bMeflc tottó ceux qui ont mal aüx 

yeux Vapprochcnt de rautel pour fe 

faire venct- de Peau du caliceparlcPrê* 

tre officiant , qui proftonce en mêmq 

\cms quelqucs parate? de rEcritare eri 

f "•■•', Hon* 

* La Stigmatcs Hm fes • teafque» êts playcs 

de notre Seigneur que te Cordclicrs prétenden* 

qu'41 avoit imprimatur Je corps de leur S. Fk^ 

f* 
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Hongrpis pour leur fouhaitter Ja cao» 
valefcence. Un Prêtre Florentin^ qui 
fetfouvoit en Hongrie, s ayant un jour 
dit la Mefle en prelence de 1'ËAnperair 
Sigrfmond, plufieurs gcns qui avoicnt 
m*i aipc yeux s'approcherent du IPrètre, 
^fï^jqu'il y repgndit de 1'eau du calice 
felon Ia coutume. X,e Prêtre qui crut 
que les yeux neleqrpleuroient que pour 
avoir. jtrop bu la v?iite , leur vpria de 
1'eau & leur dit, en Jtalien , Moure^ 
fjutpt de Téfée que de trof boire. I/üna- 
pereur en rit & en iyvni fait Ie conté a 
tablcj, tout Je monde en rit anffi , hor* 
mis ceux qui avoieoX mal aux ypux, 

p# 4 ^ ï# Xa « jCQÜtumip & r^ucaüonopcttcnt 
beaucoup de dijfcrencc entre les> hQm* 
mes. Un hommq fort riche allant en 
byver a Bolognc, fourré depuisr la t£tc 
* jufou'au^ pieds rencpntra ] un jourqu'U 
faifcat ijn troid horpfc(le un. pauyre raï- 
fan qui n'avoit fur lui qu'un mécbant 
' juft^ucorps.^ Le Voy^geur lui dewan- 
da s'il n'avoit pg& grand froid. ,Npn, 
lui. dit fe Païfan d'un vilage fort eai, 
Cprarnent ccia te peutril ? je gele ious 
mes peliflès. Ah , dit le Païfan , fi 
(mme moi vottt prtiez tout ce que 

v'm 
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*ffflis <wez thabits vous riauritz punt- 
froid. > 

' LX. ' 

Il y a des exemplesde fimplicité fort p. $& 
finguliers & fort fecetieux. UnPaïfan 
de Pergola , petfte Ville de i'Etat de 
l'Eglifedans 1c Duché d'Urbin, eüt bien 
fouiu marier fa fillc a un de fes voifira. 
J^e voifin. n'y vouloit point entendre 
parce ,qu f ii la trouvoit encorc trop jeu- 
ne pour être mariée* Ok> dit lc pere, 
file efi ikien nubile , ear elk a dé ja eu 
frois enfans fa Ficsirr de netre Curé. 

LXI. 
En voici un autre exemple, Un.Ve* p. 4S4; 
^ niticn homme fort fimplc", étoit mon* 
té k cheval pour aller a la Campagne* 
Il avoit derriere lui fon valet a pied. 
Jjt cheval donna un coup de pied au 
valet, qui de colcre prit une pierre & 
ia jetta . contre Ie dos de fon maitrc 
Croyant la jettcr au cheval. Lemaitre ' 
crut, que c'étoit Ie cheval qui lui avoit 
donné un coup de pied. Cependant 
comme Ie valet ne pouvoit pas marcher 
fort vite Ie maitre Ie querelloit $ Jene 
(aurois, dit-il, marcher plus vite, vo- 
$re cheval m'a bleffé. Oh, dit Ie Veni- 
(icn, gen'cftrien, c'eft une bete fort 
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ito PoGGtAXA. Part. ïf*. 

Viocufe, cllem'a auffi donné na cettfT 

de picd dans ks rcins> - 'i 

LX II. b1 

p.488. Un de cpj Moincs quéteurs qtti vwit 
par te paï$ demandant i'aum&ae 
& Antoine ie Pad out , avok 
lx«ncquantkcdcbtedd 1 ^Pai'6n 9 fiïf 
U promcflb qu'ii lui avoit Éöte «juli 
profpererok oqtte *nn6e-la 9 6c qoSl 
« Be perdrok pas vtm de fes bïtbis. Le 
JViïan, fur la parote du Religiewnt bit 
6 errcr fa brebis a Favatiturc, M. vil* 
un iotfp tjttien mangea jJufears. 1> 
quêteuFievint l!annccfuivantc & rede» 
laanda dir gram. Mais te Pai&n ba en 
re^ & fc pklgnit qu'3 i^roit oflTon^ 
jténSciqoelé ldup avcrit mangé 4è& bn> 
bis. Oh^dkle Mcdne 9 je ne>tti , fcf*éfc>i>- 
me£as , il nc faut pointvoui^ïwloop, 
t'eft tme mechante béte qtsi n'a j*>iöt 

ment S. Antomc, maisnötre ! Seigneur 
£ «eöc pauvost. 

Antaine fufnommé de F&bue, pw* 
•jee qu'il étöit ProfefleuF en Theologe 
<dans cette Vilte & qu'il y moimit \ hok 
■un Moinc Francifcain , Originako de 
£,isbomie. Il fut .cmnonfféfpar XSttgoi- 

tcJX. ,dan$& XMP^tftèae, ^otö 3c 

' •-' ju- 
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jug0é^ntqu^Polydoi?c Y^rgilcAuteuï Polyd. 
Italiai fiw»t de* Moiö» de ce nom^^ 
fur la fiö du XV««, fiècle* & par com J^^Jf 
iêquem avant la ftéforraatioa, Cefi^ p * ^ 
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fwple .ChriHen ante étytoM fmjmkmt 
que dtfoptimté. ïkpvüut l* lettre ft 
péintt fa leer foitrine + ptmr On r»v 
connus ï>ifiipks de S. Antoine^ iS pnur 
demander Faumtnefots & pretext*: En 
tertajms f*#>m 4e ï*mh m Vewr im* 
m des porcs qtiik mettent Je.vübgp èn 
wUaffi^a fifm ks nmri£* en ¥bm> 
meur de $. Anto'm<> h i&i eet ammai üf 
fkifimsiimeïftnt c^fme*. 

. ItóVoy^curayatófwtboMccheir 
dtos un (xb^)Vlfötc)mfavax&$^ 
$ayenrait. Le Voyagfcir dit cpfó n V 

*da A lm ohaptórott Jcsplus joüfls chanh 
fens du rooide. Le Odwretjcr.rcpoör 
jdtqo'U vouloïtxleraj]gpit& oom dos 
<hanfrre. Mais fi jè vou$ cndiantcune 
*qui vcw pfa^oe Japiittl^^ 
•«oor «jgp&t <x>«ptant ? A la bom* 
heurc 9 dit ï'Höte. tl lui eo èlwita $>!*• 
fieurs qui ne lui f Irircüt point. Enfin 
kOismtcuttocttaati* nam è ia itfurfe 



^ _, 



it* PogGïana. PartiffT^ - 

comme s'il e&t voulu la délier* Poctf 
cette ibis je m'en rais vous en chanter 
uncqui fera de votre gout. Il fe mit * 
en chanter une qu'on appelle en Iqh 
lien laOuafrn du Voyageur. Metten 
lavuund labourfe^payezPHóu. Cd* 
lc-ci vous plait-eltc? 0«/\ dit THóte. 
Vous ites donc fayé yók Ie Voyageur ,& 
s'en aila. - 

LXIV; 

p. 468. - Un Do&eur de Milan fort ignorant 
g'imaginoit que les oifeauxfuybientnon 
nu ion de la voix* torn au fens<fcs pa- 
rolès que Ton pronon$oit. Il eut on 
jour la curiofitc d'accooipagner un Oh 
felcur qui allok prendre des oifèaux au 
filet. Celui-ci ltó recommanda fort de 
ne point parier. Mais dés qu'il vit des 
oifèaux* a(TeroJ^ez ilv crut devoir e» 
avertir i'Oifêlëur * lefr öifeaux de s*enTO- 
ler. L'Oifcleur Ie pria caicore une fok 
de ne dire mot, & il Ie promit. Ltó 
oifèaux revinrent & Ie Dofteuii cria en 
Latin ; Pbila des eifèau*. Comme YOp* 
fcleur lui en faifoit des repróchesj je^m 
jfoyoispaS) dk-il, y«f 7<# wfraux enten» 
diffent Ie Latin* * 

LXV, 

h 473. ^ n È* 01 * 10 * 6 & feroufc fort obesé 

s'cd 
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S*en alloit darts la rdé tout melaiïcholi* 

2üe. Quelque pafl&nt lui dcmandi qud 
tóitie fujct de fa Öifteflc.: j Jc deus* 
"dit-fl , & je xtè fauröis paycr. Bon ! lui < 

repaftit Fautre, L^iffiz cette töjuietu* 

- <-■■■ .; lxvi. il - : r. ; -' 

tFh certain bmifttö connü dé ?ó^e, p. 47^ 
demanda a un Itclij»ieux leqüel étoit Ie 
*plus agrcable sWDieu de dfae ou de feï- 1 
re. Le Religieux tepbndit que c'étbit 
tiefilre. Ilyadoncplitsderticrite:,dit 
Ie bótïfon > a faire des Patehotres* qu'i , 
endïre. - ■.•:■• 

LX VIL 

Il rfy a ricn diè fi ordinaire que de p. 481,} 
Vóü* les Fanferons de bravoure iaigner 
du nez dans TocCafiön. Lorique l'Eor- 

Êereur Frederic II. moürut eq Italië f, 
rguerre y étoit alhraiée de tous cotez. > i 
Un jour de bataiBc un Officier de dit 

tind- 

* Les rttotytm font da dupdets xvec lef- 
. «jq^ls on recite le Pater. _y 

f 'lljnourat en 1250. danslaFouilIeauRoyau- 

"tae de Naples proche de. Luceria , & non i Sien- 

nc proche de Florence , comme lc dit Pogge , ne 

S enfant pas qu'il y a auffi dans la Pouille. un en* 
roit qms'appellc Florence, ouFlorenxola. Stmv. 
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tiio&ion fut des premiers a cheval fat» 
(km de grande* rodomontades & re* 
proqhant aux autres leur lenteur 6c leor 
Uchetc. J'irai , diföit-ïl* contre ren*c 
pii quandje devrmy itrtfeul. Il fit en- 
viron un mille au grand galop. Mais 
comme il vit ïCYemr 4u combat, qm 
gvoit déj* commcqcé^ 4es §o!4^ts eou- 
veres de bleflUresj il fe mit a n'alïer 9* 
k p;is. U s'approchnjen^n pas a p^s* 
^n^is intendant tps cris desdeuxaimée% 
& voyarft que Ie combat étQk furicio^ 
il &Mx£ta tout-a-coup comme Vil cue 
ëtépetrific. Quelqu'un qui Pavoit co- 
tendu fe faire tpitf Waqc de (on épée f 
Jui <fcnpnda ppurqupi il n'ayan^oit 

f?»- J e f*#h & tm Ü* t**/* W /***&* 
tntmide cmwjt we crowis. 

wywt 

£. 48$. I7n Tyran qttf m $tfchoit cpCi fii- 
jperfes Sujefs mc^igfpU; ^ 4f 
chofes impofliblcs fous de grofles pen 
nes. Il commanda a. Tun d'eux d'ap- 
prendre a lire a «m 4oe. L'autrea'bfant 
refiifcr demanda dix ans de terme, pour 
pouvoir ;xecuter eet prdre 5 il les ob- 
tint. Comme on femoquoit de lui d!*- 
voir entrepris une chofc auffi impofr 
bic. Laijfcz-moi faire ^ $Jt-üj j* *V 

rin 




Kecueil Gebons ifrói's.- 
fien & craindrel avtint ce tews-lh ou je 
fktarraij ou fénft ou mm maitïe mhur* - 
ront. 

, - \Jü Cufé atfnón§ant au peüf>te la f& ï>- 48& 
tc : <k VEppbaÜe. Je nefai, dit-il, jf ^Jjf 
rV)# un homme ou utte femme , «hwj fV^ e ft com- 
nne grande f olemnité: . ' - - muhé- 

Il y a Nfti<&t*f* de getté qui pburffi. 
fauver les apparertce^ font • cétömettrë Ibidi 

. par d'autrès & leur profit des Crimes 
qu'ils öne liötifè ifc öotritóettreëtó-mê* 
iftes., ün hoiBBtë qtii artroit btefoifi d^r-i 
gent alla pcAir en èm^utiter Cm pge 
chez uu vieux Bourgeois qui awiu fait 

' métier d'üfaref mais qui feignok d'y a^ 
voit renonce. L'empruntcur portoit 
pour gage une croix d'&rgent, ou on . ,„ 

Êrétéïldöit qu'ii y avoit un ifldifc&uï du \ 
oh de la< vrek* cróix, Le rufé vièi^rd 
répoildit (jü'il ne ft mêlöit piösdPfee 
mauvafc tfafic^mais qu'il avoit im pen-* 
dart de lik qui pcmttöit lui fiht foa af- 
fttre: Il . Ie féit donduire chtl fdn fi& 
par-ion valet. A peine s*voit-il fait quel- 
gijes ppsqu^ 1c vi?ux üteiney cjïa au va- 
Ipt; Aumoins 1 ditys a tmnfils quUlrab* 
bate de lafomne ce q*e pefe le bolst . v ; 
fm. IL P LXXfc 
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IMd. . Un Chevaiier de 1' Or&t de la To** 
, fon d'or étant venu en AmbafladeaFlo* 
rence faifoit parade de plufieurs chalne* 
- qu'il aVoit a fon col. Ün homrae d'efc 
prit dit la-deflüs : On/e contente £vnt 
chainepeur lts autresfmSj i*&it $*lm-ci 
en veut avóir plufieurs .* 

LXXIJ. 
Il y a dc$ gerooui goguetoardem & 
pro&attit juftju'au demier foupir. . Un 
Rjeljaeux qui étoit allé voir un bom* 
me de ce mauvais caraéfcere *u lit de h 
mort lui difoit entre aitfares chofes, que 
T>W WP*t aecoütumé de chatieft ceux 

ttfil.ttttfc. j* m ntétotm dom fes* 
it-lefla^e^, Jl^IHe^aJipm^amit 
pms %tt Hirmtr fi n&t ceu# f*Hi tim *, 

P*& fi y * dèfeux peotfca? . qii* fcmWcnt 
tf aller a coefefle .qte .ppur ft moquef 
d^liReyeton&duCwieflèurw Qudk 
quefois menie Ie Confeflcw & k Pow- 4 
tent ne valent oa$ mteuar Ym que Pa* 
trc. On vote ^ Ck>ofirfJwï* qw abfi^ 

, VCBt 

* 1f o?efc uöe* fettiHabte impictó d*n$ la'noat 
te Dfltmon de la premiere Stapt 4t Bè l yrc a wÉ 
au fujet de M»Gaflairim 
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vent kan Pcnitcns^dcpero compcnfefclj 
a 1'exeinpk des Jugcs qui mettent quel- 
quefois les ptiideuré hors de xrour & de 
proces comme ii devant Dicu kpeché 
xic . 1'un pomroit expier celui de Taotrc. 
4Jn PéüitcntallatHreun joürafiMtCoa- 
fefleur qu'ü avoifi trede firn voifinf maté 

£c ce mémc vttón 1'aVoit volé auffk 
tmêihe iiommdluidit encarfc* „J's* 
^ battu en honitoe j inais il s'eft biert 
*, rerenche V. Hébien^ dit k Prêtrej' 
f*» g£ compenféfar raatrt. ^ J'ai en- 
^core ; i . me: corifefler d*uri grand pé- 
-fc ;cfcëj dk THypoèritè, maïs je nfau- 
^ rai jamais keeürage de vousl'avouer^ 

^iiÉs^voi/loogteirysbalaicé^ilfe ren- 
dit aux iüftanc» ^u Prêtrc. # J'ai^ 
*, dit/ü, abofé de Votrc fdnir "* tf 
^MfirV dit fe:Prêtnt^^&x (Tune fois ié 
-fcofrfc mm. : J4ty& Jtomr w/tó {*£ƒ* 4 

On tjebite quelqaèfcis act peiiple 4cs j^ftè 
inirades 'qiii portent avec cox leur rc- 
fatation | tnaüsr dont te fingukrïte me- 
rite (judioue attenrioa: , Pogge tétnoi- 
gné «jü'etant twjbori Rome au Saf- 
Jncfti qn'ito^ügufttó fiiföit daqs KEgK- 

Fi ft 
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fc de .Laoan, ce Moine pour cngager 

Ie pcuple a b penftence racoota pub!*» 

quetnent un mirade qu'il dübit avoir 

vü,il yavok fixamj „ Etant un joor, 

v 59 difoit-il 9 avec les autrcs ReKgfceux 

^ dans k Baiilique deLatiani diré n»- 

99 tines,ü forrit d'un tombeau 9 dam 

4$ JequeirdeptróeaviroDqiiinzc; joureen 

£ avoit enteiré un Ckoycn Roman, 

iy unc voix qui appettoit les Religieus. 

£ EUe fc fit entendre plufietttsföisinu- 

9^ tilement parce qoeWMoinesétoicnt 

•*9 trap effiayez. Mos enfin s'ctant 

99 raflurcz Hs allcrcnt öu k voix fcs ap- 

59 peHoit. , I^e mort leur cria de ne tien 

99 craindre 5 maisd'ótcrla pierre ficd'aU 

9, Ier eberchcr an caKce. Ccqu'ayane 

99 feit Ie mort ie leva, & rejetta dam 

99 Ie catice Yh&ttit cènfaarée qa'ilavoit 

99 prife avant, fir mort 9 : & leué deebt- 

99 ja qu'il étodt. damnc 8c qu ! il -fou£ 

99 froit des tourmens horribles pour 

99 avoir connti'Gi mére & (a fitte 9 & 

99', nc s'êtrc pas' confefie de ftp critacs 

99 après quoi il fe recoueha ^. Pogge 

nc dit point {bafentiment fiir ce mire» 

- cle prétendu« Le , nrien eft que h plus 

frande grace que Ton* 3 puifle fjnre au 
loiae^ c'cft de croin* qu'ü twoitr vu 

cc 



o© iiiraek en fongc r te qü'k ferce dfe 
le uaconter, il s'écait pcrfuadé qu'it 
étoit veritable, 

LXXV, ■ •• ''-" - 
Il ya dans la ftomagne an'tfeörgp 
appel» iV» qui apj>krtenoit aUtrèfoitJ- 
aux Gcrtbis , : & oi? fc plüpart des Am« 
bafladeors Chrétiens én Turquie font 
augourdfcüi leur refïdence. Qóelques 
Genois" étant allez a Cönftantirtöple» 
pour y negotier furent infultez par des 
Grecs.qui tüerent les uns & blcflèrent* 
les aütres. ■• Le Conful des Marehandf 
Genois en porta das plaintes & 4'Em* CepoiW 
pereor des Grecs j Ce Prince 'poi&ipAf&Z^™* 
te punition fit raler le tnenton auxceu- p a i co ] „ 
pables, ce qui eft une grande ignoèiï-gueou 
nie en ce païs-la. Le Gonfal fe cröyant Andronic 
infekép?r ime punitfoa sju'il tfeoUvbit fo o^V 
legere permit aux Genois de fe Vangëf j 
euK-mêmes. Ilsallerenr^oncaCcriftfeWt 
tinap4e;>fic £rcnt main baflc fuf ^pki^ 
' fictirs-Gircs. > ;:•! ,-. c jh . . '''*/> oiorj 

L*Etnperour &m ptëlgflit att'iOöfF p.474 ' 
fiil qui étoit iPera, öqcrderniér (m<6-* 
roit d'en < fiire bonné juflace. * It'fic t«ft> 
cffet amener unjour les e^upablèö èati^ 
la place publiqucy comme s'ü e&tMeW 
}u lojr faire couper la tètc. Töüt le 



pqixJ*ya<;cour}& , r G*ocaSö JLaiittk * JLct 

J?r ^tes s Y trou veilen t anrec. ta»: .osaac 

- poufcpnduirefe$fuppÜaezèQidmccks& 

Le Confal ayaufj&ïfoèfilenceordoD* 

4fö&t que céüoit j*, & jqomu meafeoo 
gut te* Qok^ rtw^at de H barbc. •- 

j.47*. ? Eta tems d^Ëugcac IV, il :y *rót 
' ' ouantité de courtfótunes a la Cour dé 
Kojne & cctfce Cour ctoit fbit cflfiani- 
«é&. tïrt Cardinal Grec y émht ven* 
a#ec fa longue Jb^rbc on lui «onfealla 
d^ la iajn? rafer pour& qonfermer * 
j'uiage. iviw tm » die le Cairiinal Angp* 
lot 5 # ƒ#** £&». f ifiïj aitm Mc fat* 
. ytittut de cbevrts. 

1 LXXVIL 

- ■ ; Un Kotaire de Florence, qm avcrif 
pfu 4e«p*atique, s'avifa de cette inpon* 
rmt pèUTi g^gnaa: .-<fe Taigent* Etant 
*$£ trouver ué jeune homme dongt ie 
pere étoit mort) ü lui decaatida s*ü ar 

(op, pcre avoit p*êoar a ^odqu'un Tqui 
<#©it mort auflï, - Lejwioc bbiratie dit 
qilfó a'avoit pomt trouve cette dettc 
pgmi -tea fttpicr^dcibp pprcj ^ J'eaaï 

'•ïjc.h fc * » etb 




^ entre les mams^il ne tient qu'^vous 
„ de rachetcr '\ Le joqne hoöKnc 
gehete le .&ino:a£fcfc& f^ttffigarr le fil* 
fdu preueiKki debiteur. Cctui-ci 
quUl paroifloitpar 
«B^ii étoit/Marchand, qu'ii n'atwt jar 
Bwisrieneroprqnfé^i^iTouverleNor 
taire pour Paccufcr 4'avoir fiut un feu* 
iréfce. ^ Voos n'étiez pas au, monde, 
^ dit Je Notairo^ quand cette fonum 
» iut crapiuntée. Votre fiere la rendït 
^ ga boip de quclque tems & j'en 4 
^ cfaex mai k quktance *\ - Lc jèirofc 
bomme k Tacheta , & le Notfeke par ei 
fnoyen tira de 1'argant des deux coWl. 

3LXXVIIL 
Martin V. comptok uu jour qtte lc t>« 44S» 
luégat de Bologne ayant traite de fou 
un Dodeur. qui follicitöit quel^pe gra^ 
ce avec impommitéj le Dofteur de* 
fiifltnda au Légat quand il 1'avoit fiirpris 
af^ircraótioïiid'uafou. iLel^égatkri 
marquoit anö ceftaine occafiön oü il 
prétendoit qu'ikvok&ttiöe folie. V<m 
wovstrmpez^ dit V*u%rfy ptïenaïfuit 
fue quand je vous ai fait Dofteur y car 
vous ff en, étüzpqs fapabjt % 

p 4 Lxxr& 

# Il faut qu c cc foit Balthaxar Coffa qui fut dfr 
PHi$ Jcan XXI II. depolé au Concilc de Confuse* 



f- 44?? ^ trcmpcur trompeör & demi 9 

ditkPfpveabc. *U»RcnarcLvoyantder 

poulcijuchécs avcc leur Coq dans une 

cour tachoit de les attircr par de belks 

$arole?, JW, xUt*il 9 > 0** &0««* 

•w/fe ^ y#w oppttndrt) rfeft que les 

yuwx ontjtmun grand' Confeily & <mt 

faitentretuxuntpaixéttrnellc. jiefcah 

dez 9 dit -il, cskbroiu de bonne amkU 

cttu ptix. Lc Coq plus fin que Ie Re? 

Bard Tc drgflè fur fes ergots & regarde 

detouscötez. §>ue regartkzrvous ? dit 

jeRenard. Je regarde dmxcbicnsqui 

s!dv#ncm % & Ie Rensud de fuir a tour 

tes jambes. Eb, dit Ie Coq, la paix ejl 

faite tntre les aniwaux. Oh, ditkRc- 

liard , ^pcutritre qus ces dt*# cbiew rien 

fyvent p*$ tytor* h nouvelle. 

' LXXX. 

: fr 43 1 - Un Païfan étant manté fur un char 

taignier ppur fecouer des chataignes 

tomba en defcendant & {e rompit une 

qótc. Si vous niïanmz C0nfklt,é , dit 

quelque mauv$jp plaüant qui fe txouva 

la*» 

* L* FQntaine a imité cette Fablc, mals il ^ 
om» la repanic du Renard fugitif qui a b&fr 

Supdcfcf - - • 

* 
» I * 




RECtfEIfc de *on$m:ot$. zjj* 

&Jee t waIb**t ne mm ferott pas, arrivf t 
muis men Confeil pourrt vous fervk? 
pour Pavenir. Cefijk ne de/eendre ja? 
mais plus vêtt que vous êtes wnté- 

hXXXh 

Un (serüiin Nifofes homme favajtf * p. 41* 
maïs d'un eiprit fatyrique 8f d'une lajh* 
gue fort mal apprtfè, fe moquoit uff 
jour d'Eugpne IV. encc$termc$. w Je 
2, fuis Ie plus rrwlheurcux de tous los * 
79 hommes f C -eft auje^urd'hui Ie regno 
„ de la Folie , Ie Pape wwpe W 8 k* 
„ jours des fots & des fous. Je fui$ Ie, 
„ feul pour qui il ne fait rien. C'eft v 
„ difoit-il , fa ftutc, car j'ai tout Ie 
y, merite qtf U faut pow parvpur, 

txxxïi. 

Un certaip Abbé fort gras & d -una Ibii 
grofleur exceffive allant on (oir aflez 
tard a Florence demaocU a un Paï(an, 
$*il entreroit bien dans la Ville. Oui f 
dit Ie Paifan, qui jotfoit fur l-óquivo- 
que du mot entrtr y puts qu'un chwiot 
de foin y entre bien. 

IXXXIÏL 

On trouvera ifi Ie caraéfcere de bien 
des eens. Un Seigneur de Rome étant 
gllé a Florence pour y entrer en poflef- 
fi°R fc quelqqe charge tint tout un jour 

Pr te 
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ks principaux de h Vitte & &e*park* 
qOtf^delui. ïl kïW difoit qu*il «rok étó; 
Seqateur Rocfttift, & leur ntconwir 
avec emphafe tout oe *p'ü ptétcndttE 
qu'on avoit jatnaii dit ou fait & 6 
gtotee. Apróf öel* il rendoit ttttiptsde 
ton VoyagC} - comment il écoit parti dff 
Rome, & paf qüi il avoit été acednt» 

rgaé 1 fen dép*rt v pais il difbit qoc 
pitmiicrcj#öméeilétoitarrivéaSiK 
tri , & racoirtóit ce qu-ü y avoit &k 
jtóqoes aux moirtdres chofes. Il s'étok 
déja pafle phifieuft het* res fans que fit 
jjarrarion l'cüt ronduit a Stam*. • Ua 
des ^tidimirs ennuyé 9 comme- «out Ie 
rede dö k tföttpagnic, <fe $» Idfigütu* 
d'un difcours • fi kftüoux ^C fi inüpidq 
löi dk a Itoititle , qu'il ilöfc *ard'& 
$tie*'ll nfe hètdit fon Voyage>pöur ai* 
ö ver i nórencc v il manqueroit Paflai- 
pe importante >qui Ty avoit fait venir. 
H profita de ravte & conclut feu d&at» 
Enfin je fai$ arrivé 4 Florence. 

LXXXIV. 
On infligeoit i-Yerr* Nova une eer* 
mine peine a ccux qui joooientau&dcz, 
Un homme de la connoiflance de Pog-r 
ge- ayant été furpris & y jouer fut mi$ 
pi prifon. Comme on lui <temandoit 



|* canfe de & detóntion. CV/Ê, dit-il, 
notre Jugf qu$ m**féit txettre kt parce 
que fm jfoué vbo» argmt* Je ne fat cé 
f* y ü vrfauroit fatêfawis jtyé le firn. 

* LXXXV. 
. Qaclqn'un :düoit mille plaifantcries 
éttos le Fafots : do Pape Èag&ie IV. 
^ Savcz vous, lui4|t*on, qu*on vöus 
,,• pncndra pour un ftwi ", ^enjerois 
ravi j dit-il , ^V/ & jfcitf at*?*» d* $•*- 
yanctr onfris de ee*x qui gouwrnent au-> 
jout» hut» 

LXXXVI. 
. (fóftódiBtt^ 

dit & fes auditeufs far la fin de fon Ser- 

pion. Mes Féeres^ toutes vos femmes, 

nïónï prptéjié ï confeffe qu'elksa^oknt 

ttifideUshleursmaris, &vous- de V(h 

fr* cké vous avez cwfeffé quenmsaviez 

Mts connu les femmes d*a$ttrui. Ditesi 

imi dmc, je yws prii^ qui des f mme* 

m dis maris a dit la veritë. 

LXXXVII. 

Le Cardinal de Bar Napolitain avoit 

imHêpitala V»eeii* 5 door il tiroit 

lort peut depmfitparce qu'ilavoitbcau- 

$oup de m«bdes a entretemr. Il en- 

' * Cétoit Landoïphe de Maramaurdont il efir 
m& 4ins le CoAqle de, Conftam*. 



wya un jour rincêndaat de fa maft* 
pour en recevoir les rentes. -Cct Offi- 
cier voyant ua nombre prodigicux de 
ipaladcp qui confumoient tout Ie reve- 
nu de (on maitre s'avifa de ce cour. II 
fc degg&a en^Mcdecin. & fit affcrublrr 
top$ Ie* malades, vifita leurs playcs & 
kur défclara qu'on ne pouvoit lesguerir 
qu'avec un onguent de graiflehuinaine. 
Il fki|t donc, leur dit-ü, que dés au* 
jourd'hui voos tiriezraa fort entre vous 
a qui (era cuit dans de Peau bauilhugc 
pour Ie ialut de tops ks/autres. A ces 
ipets t^qs les mabdesefirayezvukkittrit 
inedftaroent 1'HöpkaL , . 

, LXXXVIIl. 
On csait ordinairement que la <fc£ 
trafticuneft une marque d'efprit. Cette 
marque eft au rooit* bien équivoque & 
c'eft aufii fouvent une marque de flu* 
pidité. Les Pa'ifans lés plus groffiers 
ont leurs diftra&ions anfii bien que Jcs 
lus grands efprits. Un Païfen de Terra 
ova, nommé Mtncitri, gagnoit fa Vic 
a mener 4u bied dans les Villes du voit 
finage. Un jour qu'ü rcrenoit du nw. 
ché il monta fur Ie plus beau de fesancs 
$ont ,il favoit bien Ie compte. Approchant 
je ia TQstfoq ils'a^pcx^m; qu'illuien 
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tnanquoit uil) noconqitarit pas cehiiqa'il 
montert. Il rctoumcfor fcspas&court 
lept millcs de oberain dcmandant ion 
aneatout Ie monde; Point dcnouvclles. 
Il s'en jetournoit forfcttifte de ia ipette* 
lorftju'étant defcendudc defïus faniaae* 
fa femmfc Pavertituqoe cfctoit la celui 
qu'il cherchoit. 

L XXXIX; 

Un aütre Païïan, aprcs avdir labou-* 

ré jufqu'a midi v fe mit avec (a charme 

fur un anc , pour ne pas fatiguer.' fes 

boctiÊ a la trainer. S'apperGevmit que 



ti ,»ï y%\\\ * 



4efcend^ met fa cbarrue fur la tétc , & 
rcmoilteen chfant a fon ane : Tumor* 
tberas bie* bftnfént^ te n' e ft pas tot qui 
porte la cbarrue i cUjk moL La diftrac-* 
tion cft certainement uoe abfence d'e£ 
prir, undéfaut, une impolitefictdonf 
fottt famme qui teut êtie fociable doit 
fe corriger foigneufemcnt. 

XG 
H y avoit dans unè Vitie proche de 
Boulqgne un Podeftat ou afctrefrient un 
Juge fort ignorant. Il tint un jour plai* 
der devant lui deux hommes cbnt 1'un 
devoit a 1'autre. Lc Créanciqr ayant 
demandé fa dcttc% Ie Podeftat fe tour* 

noit 



tooit du ccêc ón QrijisriH 
kat de ee qu'il i>e ptrait pos cc 
dcroit. Le Dcbifcae tfe nier b «lette 
k Ji« cfc fe tourner vers lcCréi 
2c le Hamer de dcnüKkr cc cjui ne 




des preuves cc des temotns £ les sea? 
voya avcc ce jugement : /^«r tfwzj 
ëit-il* to*sd*UMperJu,&gagBé: 

XCI. 
U&Fkttenim quiatoit été dMcot 
de, cfacz lui prndtfntuHii ao ^ ^tfdtaraü 
fèmmcen coucfc ££oimtoor. -Lens» 
iicaa&sêt fficbe vr trotrvor tttieraa* 
fcmoc, & taicfcmaödfe fi tmeJuimé 
Jxjthtóit porfa* ibfl inpt dooaè -«hél 

me * v& ukdmefajomr ^'etfo: d:a*npfj 

m '2JB< feOfï U9ÉH- JUK 

fcetteréponfe ppor atyot com p y ot & 
è'cn rétourna chez lm tout rejouï. 

• xeii - -: - 

, Un Prédicatetir prêchant ie jemr de 
la féte de St. Cbrifipbm* ï tfcfrfc 

kc dcut Ssdnts dé té noóu L'un le iS. JvdM 



«lire , ptftt-Gbrifi) dömuifc ptufieurt 
ibis a les auditeurs «J&ijéfp&'cefaf qui 
avoic cu cette gioire de porter j.O 
Cétoit un &m^ jcépooclij: quclqju'im qui 
* s'ennuyoit de fes quefti<m& 
. Un joUr uoe gpmkL Patocflcr cBAfc 
Icowgnfr deniiinBfcit a2öfinhonuoe de Ja* 
yoir & d'dprit cc qttt voulok düé 
THiftoifc de r aoe deAtbiin ' 



parlé daos rEcriturc, p«cte quteUé 
trouvoit 1'Hiftoire pcu vr^iicmhhblc. 
C'étoit unc Amjfe^ Aiadam^dk 1'itifccr* 
rogé. LaPrinccflecniit & la queftkm 
demeuttia. v ' 

f ; XCIIL 

Il jFlardcs iaks qtf rpatoiffent inoroya* 

bics * «ais qü'on ri* fiwrott pottrtarit 

gucte fe difpcnfcr de croire fans iacivi* 

ïttc qutnd on cxamine te. caraftcre des 

témoitis qjui en dépofent. CequePog- p.^i\ 

ge lacoQte .d'ua hcmme;qui ftitdcux 

ans fym bpire ni manger quoiquece ibit 

eftdam^iaqg. Il s'agit d'«n Pritre 

de NdyQQ)qui exergeit aRomelachar- 

.;o it ge 

oui cft lejptff qtfoaptéttad qur Sr. OriftaphU 
fut nurtyrifé fous Dccius j 1'aiftre Ie io. Atffc 
jour oü 1'od pretend auffi que St. Chriöophle 
foufftit Ie Martyre dans ie rietmème Siècle pen- 
«btt la?ttft«mioa drs, Sttttfas. B*r*mi Marffè* 
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top Pö&C!AttA. P'aif. IP. 
ge'de Scripttur de la Ghancdcrie ApoP 
colicne fous Ie Pomificatd'Eugene I V: 
Cet homttie;ét8ttit allé faire tin A^oyage 
«Ups fa patrie y tomba mabde crunc 
grande & longue maladie qtfi éccïf 
«b'compagnée de fymp(ome^fifiguliers. 
<^udqctcs annéds aprcs ü recctarnia al 
Rième fous lelfyittttcat de Nicolas V. 
excicer la métftc charge. La il racon- 
tbitLi pfafieur» gfófes pcrfottnages de 
Ja Cour Romaine qu'ésant reiene de fe 
nudadie.ü avoit été deux ans ftitf man- 
ier ni boirc> quóiqu'il ëüt cfliic (bu- 
vent de faire Tun & Tautre.-Get hom* 
me paroifibit ói fort bon fens, hom- 
me de bten * & fi'avoit jxftb&dti tbut 
Itermi d'un impofteur ni d'ott poöèdé^ 
comme quelqo^irjnslerroyoiem.Tottt 
fc monde combi* a lui de töutfcs parts 
ppur i'mtcitoger •tóhdcflusf $c Pogge 
remoigne Ten anwofoiivcftt 4mrccenui 
Il avouoit kri*m£me qu*ib<H^ 1'auroic 
jamais cru s'ilné 1'avoic pyööiperifncn- 
té dans fa peHbnne. > Ceux •qw.Taifon-' 
noient Ie mieux la-deflus jNgeoient que 
la mêirfe homeui* mekmcholiqüe qui 1c 
fongeoit lui fourniflbit dü la -hourritu- 
f e. Pogge ajoute,ici qu'il avpit lü dans 
ks Annales de Fmncc au néuyième fiè* 

ek 
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fous 1'Empereur Löthairc & Ie Pa* 
pe Pafchal;, que la mêrae chofe étoit %p- 
nvéc a une rille de Toul en Lorrainc, 
qui d'abord avoit été dix mois fans mana- 
ger de pain, & enfuite trois ans fans 
boire. ni manger ,& qui étoit revenüe a 
fon premier etau , •> 

yÈneas Sylvius raconte k peu prés la Com- 
meme Hiftoire, mais avec quelqucs ment -^ 
circotóances diffeïerites» ï. Hdii>quc^^ 
eet homme qui étoit Prêtrö fut qnatrcfonf.p.jfj 
ans fans manger, irais qu'il mangeoit38. 
pourtaat un peu, quafld il étoit invite 
chez des Evêques. 2,. Que cemême 
homme étant a Sienne dit a Leanard 
dlmda^ qu'il s'on allok a la Cour dè 
Rome, qu'il y fouöiiroit j, mai&qu'd 
c'y périroit pas. 3. Qu'éiaant a Rome^ 
il y fut en adffiiqption & en odeur de 
fainteté pendant un aflèz kwag-tems^ 
itia» qu'enfin il fut mis en prifbn & 
foüetté:, parce r dit fort bien ALnczs 
Sylvius, qtmtiut te qui tient dtt prêdig! 
eftfufpeft. ! . .i-j 

XGDV,. 

Un. Prédkateur préchoit tta j our fur 

rEvangüe de la müïtiplication des paini 

^ Au Ueu des ckq mille hommes que J.G. 

repüt iL n'ea noromaxjue cinq eens* G& 

. . Tm* IL (*L -M 

» 
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lui qui Ie fouffloit lui dit tour bas; i 
faut dire cinf ntille* Taisez-touj, 
Sot, repartit TOrateur, on mura emm 
*fez de peiiae a en croire ciuq eens. 

xcv. 

Qudeun demaodoit un jour a Ro- 
dolphe de Camerino, dont on a parié 
ailleurs t uh cheval £ accompli qu'il 
étoit impoflïble d'en trouver un tel dam 
aucunc écurié* Rodalpbc fit twet de 
lafienne une cavalle & un étaloaj&dit 
a eet homme iTemz* veus n'avcz 
faire f care un cbevd & vetre famtaifii. 

XCVI. 

Deux hommes avöicnt uq procèien- 
jëmbte f 1'un d'entre eux doom au Ju* 
ge uq beril d- huik, & 1'aufre nu èo- 
cfaon, Lc Jutó pronon^a pour cetó 
qui itfi avoiciatt pecfent de PaaimaL 
L'autrc lui en ayaat feit des pkkjtcs ii 
répondit qu'il étoit entre dans 6 mat* 
fön un cocbon qui avoxt rompu Ie buil 
d'huile, Sc que cda lui anroit feit ou- 
blier fa caufe, 

XCVII. 

Un Prédicateur, qui au lieu de par- 
krfembloitrugir & braire, apper§ut 
une femme qui pleuroit a ion Scnnoa 
S'iwaginant qu'cllc en étoit touchée il 

b 
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la fit venir chez lui pour fovoïr Ie fujet 
de fes foupirs & de fes larmes dans 4a 
vuë de lui dotiner qudque confeil ou 
quelque cóniolation. Helasf dit-ellc* 
mbn Pere y en vaus entendant il me fem~ 
èloit recmnottre la voix d*uH éne qué 
mon mart m'avoït laijfé en mwtrant pour 
gagner ma vie^ & que f ai maïheureufe* 
ment per du. Cefi ie qui nie faifoit pleu* 
ter* 

xcvin. , 

. Il n'y a rien de plus équivodue qué 
iés apparences dé la Vcrtu 9 & louveht 
rien de plus iimtile que ld grand Savoir, 
au raolns par rapport aux mceurs. Jeati 
Andri étoit au qoatorzicme fièdc un 
des célcbtcs Do&euro en Droit Canon 
qu'il y cüt en Italië. SafemmC Ie trou* 
va un jour badinant avec la fervantc? 
Qtfeft devenuë , lui dit-elle, vótre Sa* 
piemel Je Fai donnie^ dtt-»il, è cetti 
file. 

Jeaö Andrc vivcit firtis Ffedéric ÏL 
Mairtfroi Roi de Sardaigne fils de eet 
Èmpcréur atroit retrtporté urté vi&ottfe 
fur les Gtnois qui tenoiént Ie parti dtf 
Pape, & feit duaritité de prifonniers* 
Wre leiquds etoient trois Légats dii 
Papc & une grande quanaté de Prélatt 

<4* «ra*# 
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d'Italie. Le Roi fit demandcr a PEm- 

percur cc qu'il vouloit qu'on fit de tous 

Toyci ces Prclats, il lui envoya cc diffcique eb 

Omntt PrtUtt P*f* vMtmdtnu wcaêi _ 
Et iJpÊti vtmdnt kut ttfjiu liiati. 

XCIX. 

La jaloufie eft une fureur capable de 
porter les hommes aux dernieres extra- 
vagances, f& aux plus grands crimes. 
Un habkant de Gubio dans le Duche 
$Urbin en Italië, (cup 9onnant Ia fidéli- 
té de fa femme, .fit par jaloufie pour 
«'en eclaircir ce que PHiftoire Ecclc- 
fiaftique nous apprend qu'Origeae avoh 
fait par devotion. 

• C, 

Un Curé de Florence recevant les 
offtandes de fes Paroiffiensavoit accoü- 
tumé de dire, Vous en recévrez une fat 
autant £5? la Vie Ef&neUe. Je ferm 
kien content 1 repondit un vieux Gentil- 
homme libertin ^fifeukment on me re»- 
doit U capital. 

CL 

Le Cardinal d'Avignon étoit un boon 
sntd'uo grand merite» mtis cxtreqac- 

ment 






o 
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rocnt faftucux. Il ne marchoit jamais 
fans un beau cortege, & quantitc de 
chevaux de mam mperbcmcnt harna- 
ühez. Le Roi deFrance lui demandant 
un jour fi les Apötres marchoient en fi 
grande pompc : No») dit-il, mais de 
leur tems les Rois ne vivoient pas non 
plus . comme aujourtThui , puts qtfils 
éioïent Bergers ^ & qtCils gardoient des 
troupewx. 

- La réponfe cüt mieux valu fi le Car- 
dinal eüt pris les chofes de plus haut. 
Il falloit qu'il crüt le Roi bien igno- 
rant, ouqu'il le fut lui-même beaucoup 
pour ne favoir pas quedu tems des Apö- 
tres les Rois iie vivoient rien inoins 
qu'en Bergers. 

CII. 
Quelqucs Religieux s'entretenoient 
un jour de Page & des aótions de notre 
Seigneur, & difoient qu'il avoit com- 
mencé a prêcher a la fin de fa trentiè- 
me année. Un ignorant de la troupe 
leur demanda queue avoit etc la pre- 
miere aftion de Jdus - Chrift après a- 
voir atteint Flge de trente ans$ Com- 
me ils hefitoient la-dcflus , vous voila 
hen embaraffiZ) leur dit-il, avec tout 
wtre favoir. Ce qtfil fit d'abord ce 

<Li te 



jty* PeGGiANA. Part. IP*. 

fut iTentrer dans fin- année t rent e 6P 
finieme. ; 

CIIL 
Un Ban^oicr de Florence étoït aDé 
pegocier a A vijgnon 5 dgns Ie tems que 
les Pancs y réfictoient. Étant venu a 
Rome on lui demanda des nouveües 
des Florentins cl'Avignon; Jb font gak 
6? gaillards y dit-il, fcf il fty en a pas 
fin qui en un an n'y devienne fou. Un 
£ütre Florentin qui vouloit vqgger fa 
Compatriotcs, lui demanda combienil 
y avoit fejourné $ ƒ # mois feulement^ 
ïépondit-il. Vous étes bien habilè , lui 
flit-on, ear vous avez fait enfix mtA$ 
(e que les autres ne font qu r en un an. 

C I V. 
Un jeune homme de Florence de vint 
pmoureux d'une Dame de qualité 9 & 
d'une grande yertu. Il la fuivoit dans 
#>utes les Eglifcs pour lui faire un com- 
pliment qu'3 avoit préparé. Uö jour 
qu'elle prenoit de Peau benite* il crut 
Toccafion ftvorable, mais comme il a- 
Voit oublié fon compliment, il he put 
hiiricndire, fi ce n'éft, Madame , je 
Jias votre ferviteur \ J'aï, luidit-eüe, 
Ojffèz de ferviteur s chez moifour balayer 
la cbambre x & f air e t<mt Pouvrage de la 
lifon. r CV. 
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cv. 

Un Prédicatcur voulant faire enten- 

dre a fes Auditeurs qae peur juger de 

la conrerfion de quclqu un 9 il falloit 

rcgatder aux oeuvres oc non aux paro- 

les & aux larmcs, raconta cettc fable, 

99 Un homme prenoit des oifeaux dans 

99 unc volière & les étrangloit avec iès 

„ doigts. Il fc blefla par quelquc ac- 

, 9 cident & Upleuroit^douleiH*. Un 

99 des oifeaux' qui s'eh appcr^üt dit a 

9 , fes Camaradcs, premm courage , *7<* 

^ /)//// ^ awww. Oi dit Ie plus vieux 

\, 9 & Ie plus experimenté d'entre eux^ 

, 9 6 mes enfanspe regardezpasè fe$ yeux % 

99 regardez è fes mams. 

CVI. 

Pendant la guerre de Girgoire XI» 

, avec la Florentins la Marche d'Aneo* 

nc, Scprefque toutes les Provinees de 

ITËtat Ecclefiaftique ferevolterentcon* 

tre ee Pontife. Un Oratcur d' Ancone 

ctant envóyé a Florence pour remet- 

cier les Florentins de ce que par leur. 

fccours ils avoient recouvré leur liberté, 

fc mit a declatner avec fiireur contre 1c 

Pape, contre fcj Miniftrcs, & fur tout 

contre les, Grands Seigneurs, les Ducs, 

te Gouverneurs des. Provinees qu'il 

Q.4 .»»■ 



I 

{raitoit tous de Tyrans. Rodolphc <n 
Qtmerino alors Duc de Florence y 'qui^ 
éjtoit préfcnt* pffeofcde cctte hardicflè 
demanda ^ 1'Qrsteur de qudle proftf- 
don il étoit tl répondit qu r ü étoit 
Dó&eur ec* E?roit Giyil, & qu'il avoit 
étudié les Lóix pendant dix ans. . /^Jw* 
o#r;>z top ƒ«/ * dit Rodolphc 5 <ƒ» 
imployer un a étudier ia diferetion. • 

CVIl 

• Il y avoit a Ronqc deux Prédica- 
teurs, dont 1'un étoit long Sc Pautrc 
court. Ondifoit de celui qui étoit long* 
ou'il n'étoit pas capable d'être court* 
|c de celui qui étoit court qu'jl n'avoit 
pas Ie moven d'êire long. 
■ • CV III. 

t ïl n'y a póint de terns plus mal eöi* 
J^loyé, & cependant il n'y en a poim 
qui fe paffe plus agréablemcnt que celui 
ou Ton fait des chateaux eq Efpagne. 
Si ee paflê-tema étoit volontaire , il 
donneroit un graad ridicule ,maiscom* 
jneilnel'efl: pas* c'eft autant de pria 
fur rennpmi. k'ennemi , c'eft TEii» 

eix, 

tl y avoit a Rome un Moine Üomi* 
tè&W. qü «£liqi*>*t VirgÜc * k Je». 
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iaeffe. Quand il rencontroit quelque 
mot qu'il n'entendoit pas, il faifoitao 
croire i fes écoliers que ce mot figni* 
fioit un ccrt^inoifc^u del' Arabic. C'cft 
ainfi, dit Pogge, que Laurcnt Valk 
donnc Ie change pour couvrir fon igno* * 
rance. Qyand il eft convaincu de que!* 
que faute il 1& rejette fur Ie Copifte. 

C X. 
Lc Cardinal Capraoica, dont on a par* 
Jé au commenccment de eet Ouvra-» 
ge, n'aimoit point les Vifitcs inutiles* 
Quand il veooit quclqucs Courttfans 
lui rendre vifite fttis avoir aucunc afiai* 
re a lui propofer, il leur demandoit ce 
qu'ils vouloieut, Nmsvenops r difoit- 
pn, vous vifiter. Eh bien > répon* 
doit-il en prefentant lc bras, voyez, dwi 

* - GXt 

Ce même Cardinal fort^nt du Gon^ 

clave oü Alfonfe B/?rgia^ qui ctoit Ca* 
talan, fut élu Pape * fous Ie nom de 
Calixte III, rencon.tra un mendiantqui 
lui demandoit Paumöne difant qu'il vc- 
, ooit de fortir d'entre les mains des Ca- 
talans* Qtfi vous$ dit Ie Cardinal, qui 
pous devez donner Faumêne , vqus for* 
{*$ Centre ks mains des Gattüa-ns^ & 



s 
\ 



fcjro Poggi ana- i\fr/. l/r. 

jmr nous , nous y fommts aftueü** 
ptc&t. 

Cc mot n'cft pas rapporté par Pog* 
gele Po-e, ihais parBaptiftc (on fik 
M. Aubcri, qui Ie rappórte de 'Garis** 
bm,endoute/wr;,dit»ily que Ccüixt* 
HL étoit de Valence & non pas Cata* 
lan.. Cet habüe hommefe trompc. Ca» 
Jixtc étoit Catalan , & avoit fait fes 
etudes $ Lcrida, mak il avoit etc Evé* 
que d$ Vfllcncc. 

CXIL 

Le Cardinal Capranica étoit unPré- 
\sx fort géncreux. Il ne vouloit point ' 
qu'on le remerci&t des bons ofliccsqirïl 
rendok.v H ne fe fèchoit pas même 
cu'un «utre s'cn fit honneurquoi qu'il 
&y eüt point de part. Il obtint de Q* 
lixte III. que Pogge feroit confirmc 
dans fa charge de Secretaire. Le Prefix 
ctent de la Cbancelerie s'en fit honneur 
& envoya Texpedition a Pogge comme 
óe & propre part. Capranica le fut j 
ghfiwpcrte , dit-il , pourvü qu$ Pogge 
fint ac commode? 

CXIII. , 

Pogge étoit enneiiM jure de Y&vmce 
& des avares qu'il regardoit comme les 
ëppesnis du public & d'cux-rt êmes. Un 
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Mcdccin dcmandant auhavarequiétoit; 
fömbé nwladc, ce qu'il mangeoit. Du 
p&ufï hii dit Tavare \ & fourqtioi paf- 
lies poule ts f repartit Ie Médccin. Ik w 
convi$nne$t pas fr ma nafttre 5 dit 1c Ma- 
. ' Jade , parce qiiils Jont trop cfcers. Uq 
de fes amis lui en envoya, & ii eq man** 
gea avöc gvidité. ' 
- CXIV/ 

Un horpmg de Peroufe avoit envoyé 
mr un efclave a un de fes gmis une cor-» > 
peille de figues , avec une Lettre, L'eA 
cïave mangea une partic des figues en 
chemin. Comme la Lettre niarquóit 
~ la quantité qu'il y en avoit dans la coi> 
beille,on ku efl nt cjes reproches, iriais' 
3 jura que la Lettre Avoit ^nenti & 
qu'il n'etoit pas un voleur, Sön maï-* 
tre Penvoya une autre fbi$ avec Ie mê* 
P9C préfent accompagné d'une Let* 
tre, leValetlacachaious une pierre, 
pendant qu'il mangeoit les figues, 
s'imaginant , qu'ellé les lui avoit vft 
inanger Pautre fois. On Paccufa encore 
d'avoir mangc des figues, mais il foutint 
iuc non , & que qqand même il Paurojt 
ait, la Lettre n'aurotf pas pu lc voir 
parce qu'il Pavoit eachce. Il falWlc 
géfabufcr a bons coops de fowcts. - * 

• cxv. 



que 
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■ % * • cxv. 

£30$. Poggedans fon Traite dm -malheur 
des Primes rapportc un fort bon mot ! 
que Lucien met dans labouche óePI»-' 
tus Dicu des richefles. On fe plaigfioit 
i cctteDivinité de ce qu'elle nefc trou- 
voit prefque jamais chez. les bonnêtes 
ons. Je fuis aveugle , dit Plutus, ks 
h»s font rares^ies tnecbans font la fou- 
te j faut-il s'étonner fue je me reïwonfre 
tdusfoutynt #oec e*x ? 

CXVI. 
Fran^ois Sforce, qui de fimple Sol- 
dat étoit devenu un des plus grands Ca - 
pkaines de fon tems, avoit accoütumc 
de dirc que quand on avoit trois enne- 
mis fiir ks bras, il failoit ftire la paix 
avec 1'un* treve avec Fautrf, &atta- 
quer Ie troifième *> 

CXVIt 

Moti Tous les gens de Lettresdoivent ché- 
i Autu- ruf la memoire de Pififtrate Tyran 
JfcPL u. ^ ^'Athenes qoi vivoit dans la foixantc- 
tarqui., troifième .Olympiade , unpeu plus de 
. deux eens ans avant la fondation de Ro- 
me, & un peu plus de cinq eens ans 
' . avant 

* Ammirato , Diffcrt. politic, in Taptm- ï* 
»II.Pif4Y, 
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avant J. C. Cétoit un bomme d'dpric 
fort éloquent, bien verfé dans les Scien- • 
ces, & dans les Difciplines qui avoient 
vógue en cc téms-la. Ciceron (a) nou* ( a ) jy e 
apprend que cc fut lui mii mit dani Orat. L. 
1'étatoü nous les avons les Oeuvresd'Ho- IU - c -34>' 
mere , que Ljrcurgüe avoit apportées * 

enGrecc(b). ^^^V^^jbbuu 
qui introduifit a Athenes 1 ufage des Bi- var. Hift. 
bliotheques publiques (c). Depuis ce XIÏI - *4- 
tems-fê, les Atheniens furent fort foi- JP Ag * 

fneux d'entretenir & d'enrichir les Bi- I7# 
liotheaues jufqu'au tems de Xerxés 
qui apres avoir fait bruler la Vifle fit 
emporter tous les Livres en Perfe: lis 
furent enfuite renvoycz a Athenes par 
Seleucus Nkattir lorfqu'ii fucceda £ A- 
i lexandre Ie Grand. L'exemple de Pi* 
jfiftrate fut imité par Eumenès Afialus i - • 
Roi de Pergame qui fit une Bibliothet 
que de deux eens mille Volumes dont 
Mare Antoine fit préfent k la Reine 
Cleopatre (d). Les Ptolomécs avoient i(d) pfef; 
bcaucoup encheri fur les Bibliotheqües vit. Mare; 
de Pergame, puis au'ils avoient aflèm- Ant - 
blé a Alcxandrie jukp'a fept eens mil- p * 94 * 
Ie volumes. Cette BibUotheque fut 
brijlée pendant la guerre de Ccfar Sc de 
Poaipéc. 

CXVIII. 
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CXVIIL 

(*) AgcL . Varron dans fon Poëme (a) ife* £mi 
yil. ió. finrcèoêtx avotc fait rénumeration de 
ceux que les friands de Rome faifbiens < 
venir de lpin. Le P40» venoit de $st* 
fP)Att*> ï^os^ ie FrSncolm Q>) dt Phrygie, les 
** Gmes de 1'Ifle de Metos*jk Chevreau 
del'EpirCj le 72w» de Cateedoine, Ia 
r Lampreye d'Efpagne, la Merkte ou le 

(0 AS&CabilbaulQ) dequelcmeendroitdePhiy* 
> gie, les Huttres de Tarente, le P*ta* 

ck de Chio + * un autre potfibn a co- 
(d) Plin^quüle nommé Elaps (d) , de RJhodes* 

cj]** lc &*** * dc Gilieie j les Naifettes 
de quelaue Ifle de la mer JEgée i Ia 
Pifov* d Egypte* unc forrjp de Gtand, 
d'Ihère. LesRomains de cc tems-laqui 
cherchofent de* friaodifes fi loin 5 n'é- 
toient pas da gout d'Euripide qui re- 
duit les hommes au pain 6c a i'eau* 
comme alimens faciles a avoir Sc dons 
on ne fe rebutc jamais. 

CXIX. 
Ilfeutbienfegarderd'ofienfcrcesgens 

qui 

* Horace 8c Plinc rétnoignent qtfon fcfrttö 
des Grues fur les tables des Romains, > 

j- Pettunculus. Ceft un petit poiflbn a coquü- 
ledemelée. Voyex Hor. Sat. Lib.ll.SatIV. 34. 

t Pline le met entre les prinripauxpojflbns* 
mer. Liy, IX. C. 17* 



qui peuvent vou&affteantir ou vous iiü* 
mortalifer dans leurs Ouvrages tels que 
font les Poëtes, Virgileavoklouélebon 
t erf oir de Nok dans la Campanie. Mais 
les habittns de cc t te Ville, n'ayant pas 
voulu luipermettre de faire, conduirecte 
leurs eaux dans fa tef re , il eflfaga Nolé 
& mit un autre mot en ü place *. ' . 

cxx, 

Les mauvaifes nouvelles ótent fou- 

vent rappetit. Pendant la guerre que 

Ie Duc qe Milan eut avec les Floren- 

tins, il étoit; pourvü d'un excellent Cui- 

finier , qu'il avoit même envoyé en 

France , pour appreridre fon métier, 

Un jour que Ie Duc regut quelque fè- 

cheufe nouvelle de 1* Armee r s'étant 

mis a table , il ne trouvoit rien de fon 

gout. Il fit appeller Ie Cuiönier & Ie 

traita d'ignorant Sc d*empoifonneur„ 

Si les Flor ent ins vous ont oté Fappctitj 

dit Ie Cuifinier, ce n y eft pas ma foute, 

Il y a eu dans ce fiécle-la & dans lef 

fui- 

' # Agefl. Liv. VII. C. io. Virg. Óeorg. IL 214. 
Cc Poctc mit Or* au Keu de Nola. : 

TsUm dhvts ar At Cafua > o* vicina Vtftoo 
Om jug*. 

+ Voyez la defcriptióh de cette guerre dans 
FHïftóire Florcntinc dcPoggefwr Tan 1369, p. j^ 

17- 38- 39- 
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üiivant pluficurs Ducs de Milan, qui 
ont feit la gucrrc aux Florentins avee 
des fuccès différents. Autant qu'on en 
peut juger par PHiftoke* il s'agititi, 
ou de Bernabo dont V Armee fut batuè' 
par les Florentins en 1 369* €c fur qui 
lis prirent &*{ Miniato petite Ville de 
la Tofcane, ou , de 7^» Gultas + qui 
quelques années après fit une longue 
guerre aux Florentins , ou il eut tou- 
vent dtfdeflbus* ou* enfin de Pbittppt 
Gakas, qui quoique fuperieur fut ba- 
tu plus d'une fbis par les Fjorentins aa 
comraenecment du quinzicme Siècle* 
Quoiqu'il en foit > ce CuifJnier qtfi 
étoit homme a bons mots, voyant une 
autre fbis Ie même Puc tout penfif a 
tabletje ne m 7 ét9f$ne p#s $ dit~il$ a qud* 
qu'un qui étoit auprès de lui * qü Hl feit 
fi reveur , // * dans la tête une cbofe in- 
foffibU ' c*eft de cont enter TatnHtion dé* 
mefurée de fönfa&ori) £5? la fienne frtr 
fre. 

cx&i. 

Antonio Lu/co intixne ami de Pogge 
fut cotnmé lui Secretaire de Maitinv. 
Ce Pontife en faifoit tant de cas r qu'il 
Temployoit aux Negóciations les plus 
import^ntes, comgie il fit* lorfqu'ü 

... lm- 
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renvoya en 142.3. & Philippe Duc de 
JVfilan 5 pour 1 engager a faire la Paix 
avcc les Florentins. Cet Antoine étoit 
d'ailleurs hommc d'êfprit & heureux 
«1 bons mots. Martin V. lui ayant 
ördóiinédc faire une certainc Lettre * 
& de la communiquer a un homme en 

2 ui Ie Pontife avoit bèaucoup de con- 
ance * & qui £toit auffi ami d'Antoi* 
ne y il trouva fon ami a table la tête 
échauffée d'un Vin , qui Tavoit rendu 
de mauvaife humeur. Il blama aigrc- 
ment la Lettre d' Antoine, &dit,qu'il 
la falloit faire tout autrcpnènt. 5 , Je 

4, ferai»* dit rfntoine h qutlqtSun^ a 

5, Tégard de cettc Lettre , comme Ie . 
„ Tailleur du Duc Jean Galeas a 
5, Tégard de fa robe de chambre* 
„ Ce Duc après avoir bien foupé trou- 
» vant fa robe de chambre trop étroi- 
» te, fit venir fon Tailleur pour la ré- 
w largir, Le Tailleur la pendit quek 
5, que part fans y faire un point d'ai- 
w guille, & 1'ayant raportée le lende* 
99 main , le Duc la trouva fort bien» 
99 II en fora de même de ma Lettre t 
), dit Antoine, 

CXXL 
Un Cardinal 9 qui étoit è la téte des Ct étoit 
tem. IL R trou-*^ l t 



r ' *j-8 T?o.GGt au a- Part IF. ï""* — ' 

[ Cwdiual troupes de Bonifacc. IX- dans. Ia IMEar-* 

f Ciprani- fa d'Ancone , fe trouvant dai» unp 

t *** , pecafion ou il falloit vamcre ou, m&itr 

f rir, proraettoit a Ces Soldats, que s'üs 

I remportoient la viftoire., ceux qui fe- 

i roicnt tuen au combat dineroient ce 

jour-la même avec Dien & wee les 

Anges. Ils allerent au combat avcc at 

f legrefl&s mais comme Ie Cardinal nc 

s'cxpofbit poiiit : * D!pu vient , lui 

dit. an Soldat , „ que vous ne vous met-r 

„ tcz poirtt ca devoir de particjper £ 

' „ ce repas ceteftc , auquel voaj now 

„ i$vitea? Qefiy dit-il, eftfiltfejl pas 

■ems de diner pour mot , /gng. %pè jt 

t*ai pas faitp. 

CXXIL 
Le Patriarchedejérjialem,qui étoit 
i la tête de la ChaoceJerie ApwEtolj- 
pe , afijèrrnbla uu jour les Avocats pour 
juclque affaire. II s'clcva une dijpute, 
)ü ce Patriarcht dit des paroias {op 
mdes a ces AvoraU. IAui cPcnt!» eu,x 
lyant répond u ayec fenBeté , Ie Prcfir 
fcnt lui dit , Fdus avtz uhe méckanU 
tête. CeLa ejt vrat., répobdit-ili m 
i? nous avions une bonne tête, ctfat ttotfS 
Voyons tfarriveroitpas. 
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TJn Evêqye d'Arezxo de la connoif- 
jan^e de Pogge afleipbla un jour fes 
Cui;e? en Synode, .& leur ordonna' 
cTapporter leurs ornemens (acerdotamj, 
appellez en Italien Cappe cette. Un 
,pauvre Curé qui n'avoit pointces or- 
nemens, étoit fort qï peine comment 
il fè tireroit d'affaire. Sa Servante Ie 
voyant tout ghagrin, lui demanda cè 
qu'il avoit* „ Notre Évêque. dit-iL 
npu$ a conjmanpe d appprter nos chap- 
p^s & nos roquets &; je n'en ai poftft, 
jBpn f dit-elle , vou$ tfavez pas bien 
compris fa pen/Ze , il vous a demandé 
des chapqns cuits. Le Prêtre lp crut , Gom 
porta des chapons cuits a 1'Evêque ", * n I .^ lïCn 
qui lere§ut fort bien. Pèrfpnne, dit- *jj£ c 
il 9 tta mieux tytendu tpon Mandement 
que celui-ci* 

CXXIV. 

L'avarice eft une pa$oii fort inge* - x . 
nieufe. Daop une dps guerres de Phr- 
üppè Renjgbo. aveq le$ . iFlorentins, 
ceux-ci avójent publié ijn Edit, par le-^ 
quel ils condamnoïerit^ a njiort quicoh*- 
que parleroit cfe paix. Ün Florentin 
. qui etoit claiijla place publique, fut a-* 
feordé par un Frere mepdïani; en ces 

Ri ter- 
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ter mes, Paixvousjbit. TÜ t. Javez-voas 
pas que c*eft un crime capital que de par* 
Ier de paix ? Retirez-yous au plus vfte 
de peur que je ne paffe pour votre com- 
ptice^ dit-il, & lc quitta fans lui rien 
donner. 

cxxv. 

C'eft un grand art de reprendre les 
fautes d'autrui avcc modeftie. Le Con- 
fèflcur de Bernabo Vicomte de Milan 
furprit un jour ce Seigneur en flagrant 
délit avec une Courtifanne. Bernabo 
plein de dépit & de confafion d'avoir 
cté pris fur lc fait , demanda au Con- 
feflêur ce qu'il fêroit i'ii ie trouvoit au- 
pres d'une tellc femme. Je f ai biettj 
dit-il y ce que je ne devrois pas faire ^ 
walsje ne fat pas ce quejeferois. 

CXXVI. 

Dans le tems de laguerre de Gre- 
goire XII. contre les Fforentins la Vil- 
le de Pcroufe leur envoya demander du 
fecours contre leFape.L*undes Orateurs 
commen^a fa harangue par ces pirolcs, 
, donnez-nous de votre huile. Un de fes 
Collegues lui dit, ce rteft pas de V huile , ce 
font des Soldat s qu 'il nous faut. Maïs, 
dit FOratcur , ce font despar oles de TEcri- 
ture. Bon! dit 1'autre, nwfjmmes les 
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ènnemis de VEglife , £2? vous appellez , 
YEcriture Saint e h notre fecours ? 

CXXVII. 
Les gens firn pies & ignorans ont 
quelquefois des raffinemens fort ridicu- 
les. *La République de Florence avoit 
cnvoyc des Ambaffadeurs en France j 
lis allerent en paflant faluer Bernabo 
Prince de Mflan. Ce Seigneur leur de- 
manda d'abord qui ils ètoient. Nous 
fommeSj ne vous 'deplaife 5 Monfeigneur y 
Citoyens &f Arhbetffadeurs de Florence. 
Ils furent congediez avcc beaucoup de 
pvilité. Mais ils .ne furent pas plutót 
arrivez a Verceil que repaflant dans 
leur efprit ces paroles, ne vous deplaife \ 
ils jugerent qu'ils n'avoient pas du s'en 
fèrvir, parce que (bit que cela plüt ou 
que cela deplut auDuc,ils n'en étoient 

{>as moins Ckoycns & Ambafladeurs de 
Florence. Ils retournerent donc a/Mi' 
Jan & déclarerent au Prince qu'ils avoient 
eu tort de foümettre leur caraófcere \ 
fön bon piaifir.' Bernabo qui d'ailleurs 
n'étoit pas de fort belle humeur, «n rit 
de tout fon coeur,.8c leur dit qu'il lui 
plaifoit bien qu'ils fuflent Citoyens & 

Ambafladeurs de Florence, 

8 " V . . f 

rj cxxvm. 
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CXXVIIL 

Un jeune homme de Florence d'uö 
fort petit genie difoit a ifh de les amis , 
qu'il avoït mis i part mille florins pour 
vóyager afin de (e faire connoïtre dans 
Ie monde. Vous feriez bien mieux d*e» 
mettre ei part deux tnilk pour tf être point 
connu* lui repondit fon ami. 

C&XIX. 

Jean Augut étoit un des plus grands 
Généraux de fon tems, homme de tê- 
tc & de main , auffi verfé dans les rufb 
de la guerre que dans les exploits mili- 
taires. Il fe trouva un jour renferme 
avec PArmée des Florentins qu'il com- 
mandoit , entre PArmée Milanoife de 
beaucoup inferieure a la fienne, & la 
riviere cte rÓglio dont Ie paflage étoit 
très-perilleux , a caufc du voilinage de 
cette armee. Jaques de Ver * General 
Milanois fachant la fitüation du Gene- 
ral Florentin , lui fit préfënt d*un Renard 
enfermé dans une cage , comme pour 
Tinfiilter de ce qu'il s'étóit ïaïfle mettre 
en cage^ tout nn Renard qu'il 'étoit. 
Augut iéght Ie prefërit dé k üieillèure 

• Sur Jaques de Ver, voycx PhiHppc de Bcr» 
game.-Fol35$.b. ' , '• 
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gratie du monde $ Sc envoya dire au Mi* 
ïanois*, que Ie Renard trouveroit biëii 
lip endroit pour fortir dt & cage , com* 
inc il Ie fit en efïfet $ par ünë des belles re- 
traites 5 dont 1'Hiftoire ait jamais parlé ** 

CXXX. 
Il y a des gens d'avec qui Pon ne fort 
jamais fans être pleinement convaincu 
de Pexiftcnce du vuide* 

cxxxt. 

Qu'cft-ce qu'un Syftêtne ? detaandoif 
ün jour une Dame. Cejl un fagot iïidits 
,bienlié& bien \^atrangi \ lui répöndit- 
on en badinant. J'ai trouvé depris dans 
Aulugelle, que Democrite avoit pris la 
féfolution d'eiifeigner la/Philöfophie a 
ProtagoraS) parce qu'il lui avoit vu ar; 
Vanger & lier aved art un fagöt< 

CXXXIL 

Un Flörentin connu de ï^ögge avoit $ 4&# 
Beibin d'uri cheval II en trouva xm 
qu'on lui voulut vétidre vmgt-cinq Du- 
cats. Je vous en doiirierai (juinzé eofiip- 
tants, dit-il au Maquignon 5 & je fèrai 
votre debiteur duTefte. LcMaquignon 
y confentit. Quelques jjdurs après il 

* R 4 alla . 
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alla demander fes dix Ducats. Il faut, 
r dit Tacheteur, vous en tenir a nos con* 
ventions* Je vous ai dit que je vous 
devrois lc refte, & je nc vous Ie devrois 
plus, fi je vous Ie payois. 

CXXXIIL - 
*. 478. M y avoit a Florence unÜ grand men- 
teur, qué jamais il n*ccoit forti une ve- 
rité de fa bouche. Un homme qui Ie 
connoiffoit fur ce pied-la , lui dit , Vaut 
menteZ) d^auffi loin qu'il Ie vit. Com- 
ment mentirois-je , repartit-il , je riai 
pas ouvert,Ia bouche. Je veux dire, 
que dès que vous Touvrirez vous meo- 
{irez, 

CXXXIV, 
*, 480. * Il y a des chofes qu'un Catholiquc 
Romain qe regarderoit que comme unc 
médilance, fi c'étoit un Huguenot qui 
les dit. Pogge raconte que dans un 
tems ou ritalic éj-ok menaoée. de la 
pefte , un Charlatah de Moirie vendoit 
des amuletes (a) par lefquels il promet- 
toit qu'oq feroit garanti dek pefte en 
les pendant au col •> m*is en méme 
tems il défepdoit de les ouvrir pendant 

^ quiii- 

(a) Billctto^brcfeotl]ly^tdcspftrQk«59 
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quinzc jours; Quand il eut fait la 
modflbn , il fc retira. On ouvrit les 
billcts v & on y trouva ces mots qui 
découvroient tout enfomble Timpoftth 
re , L'impiêté & reflrönterie du Moi- 
nc :, Femmes ) quand *vou$ filezr^fi votre 
j f u ft au vkni a tombèr') Jèrrez bien Ie 
derriere en Ie ratmffant. 

; ^ ,. . cxxxv. x 

Poggjb nou§ aflure' qu'un certainRp- p. 460; 
mam de fa connöiflgnce étant tnontc 
for unc : muraiüe pjrêchpit a des ro- 
* feaux, tamme fi c'eüt été des hom- 
mes. La il difcQUroit de Tétat de la 
Ville & des Citoyens. . Il fc leva uo 
petit vent, qui agitoit les rofeaux. Le 
fou dePrédicateur s'imaginant que^'é- 1 

toient des hommes qui lui faifoient la 
v reverence pour le remercier de fon Ser- 
mon : Meffiqurs les Romains , dit-il , 
foint tant de reverences 5 je fuis le moin- 
dre cTcntre vous. Pogge dit, que cela 
pafla en proverbe. 

CXXXVI. 
H y a des gens qui ont le fecret de. 
trouver leur profit dans les confeils 
qu'ils donnent aux autres. Il y a une 
ville dans la Marche d'Ancone oiï 
c y t& h coütume d'invitcr ion voifin , 

R f . quan4 
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quand on a tué èö tfdchon. Un Boor* 
geofe de cette vilie , qui auroit babi 
Vóulu cvitër cettte dépenfe, alla preo- 
dre confeïl d'un de fe cómpercs, qri 
lui confcilla de dirc qu'ön lui avoit volé 
fon cóchón. Le dörtncör d'avis nè man* 
qua pas d'aller Joi-nléme la nait cnfe- 
ver le cochon de foncompére. Lepau- 
vrc Bourgeois qui avoit etc volc 5 s'en 
alk dés le matin feite fes Condoleances 
eh'ei le compete > & juïa- fes grands 
Dteüx>, que $n dpchon lui avoit été 
volë. Vous faitcs bicn de parter ainfi 9 
Jiii dit le voleuf, c'effc ce que je vtHtt 
avois corifèiilé. 
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A V I S 

Sur les bons mots 

D'iENEAS SYLVIUS. 

ANtoïne de PALER^iE,de Pillufc 
tre familie des'Beccadelli de Bolo* 
gne, fut un des premiers hommes de Let- 
tres, &un des plus beaux efprits du qua- 
torzième & du quinzième iïecle. Il étoit 
Jurifconfulte de profeffion , mais il fut 
auffi Théologien, Oratqur, Hiftorien, 
Poëte & très-excellcnt Humanifte. Se$ 
talents & fes vertus lui attirerent Pefti- 
mc & les bonnes graces de plufieurs 
Grands Seigneurs, qui fe firent hon- 
neur de fon amïtié. L'fcmpereur Si- 
gifmond lui donna, felon 1'ufage de re 
tems-la^ la couronne de Laurier,, pa 
' qualité de grand Qrateur. & d'exccfient 
J?p«c. Philippc Marie Düc de Milan 

avoit 



Il 



V 
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avoit pour lui une eftime,qui alloitj 
u'a la tcndrefle. Il lui faifoit une pen- 
ton de huit eens Ducats d'or pour co- 
fcigncr les belles Lettres a la jeunefle, 
& il fc mit lui-même au rapg defesDif- 
ciples. Il les enfeigna aufli a Alphonfc 
Roi d'Arragon , de Sicilc & de Naples, 
qui en fit non feulcmenc fbn Préccp- 
teur, mak fbn Confeiller & méme üm 
ami intime. CePrincelecomblad'hon- 
neurs, de dignitez & de bienfaits, & 
Fcmploya a pïufieurs Ambaflades impor- 
tanten Entre autresmarquesd? diftinc- 
tion, il lui permit d'avoir les meines 
armes que lui fur fon cachet % comme 
cela paroit par une patente de 14^0, 
ëcrite de la propre main du Roi. H 
n'cut pas moins de part a la faveur de 
Ferdinand fils & Succeflèur d* Alphon- 
fc. Antoine avoit érigé a Naples une 
belle Academie d'oü il eft forti quanti- 
té de grands perfonnages. Il mourut 
dans cette Capitale en 147!. agé d<? 
78. ans. Il é'éfoit fait luim£me cettc 
Epitaphc; 

fyturite, Piêrides, aUum quifUret *m*m % 
Qutritt 4 ui Èeptm fyrmféSék wi*t. 

"'M 
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M$ Pater UU ingêns hominum faftor atquê R#«* 
demftor 
. Evtcat, & fedes domt ddirtpias. 



Il compofa plufieurs Ouvragestant 

en vers qü*fen profe. On a parlcailleurs 

defon Hermaphrodite , piecc obfeene, 

qui ne fauroit faire honneur, quelque 

bicn écrite, qu'elle puifle être. Unc 

de fes principalcs produéHon& font les 

pitstf lesFaits iïJIphonfe RoiiïArra- 

gm^ Ouvrage qui lui valut mille Du- 

catsd'or*. jEneas Sylvtcs Evêque 

de Sienne & enfuitePape fous Icnomde 

Pie H. fit des Cvmmentaires ou plutöt 

desRcmarques &desRéflcxions farces 

bons mots d'Alphonfe , rccueillis par 

Antoine de Palerme. Il les met au deflus 

de ceux des Anciens,.. 

Ges Reflexionsd'^Encas Sylvius mar- 
quent en lui deux exccllèns cara&eres, 
celui d'un bon Citoyen. & d'un bon E- 
vcque , & celui d'un homme animé 
d'un grand zde pour Ie Chriftianifme. 
Comme il ctoit tout enfemblc & Ci- 

toyen 

* Tont ecci cft tiré de la Bibliotheque Sïd* 
lienne d'Antonius Mongitor t Do&eur en Theo* 
logje ï Pateiae. 
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f jla.SyW. toyen & Evl^ue de Sicnnc , la plApw 
Com- de fes Rcflexions roulent fur le.ialut & 




fonilp.8. jphonfe avoit fcite avec Ie Dpc de Afr 
Lan contre Venijjb & Florence £* ito' 
Jlfbonfe\ dijfbit-il, r^archant al* tik 
de fon qrmée contre les VeHitieps, £3 les 
Florfitütins , rencontre les Ambaffadeurs h 
ces deux Ripübliqufs , qui veMüient M 
(kvant de lui pour lui demander la paix* 
&?. */ ƒ<? &#r tfö^, Ne fe qojfnera-tr 
ilpoint auq Sienois x qui fö fotf^déüp 
rez v ai neus > & qqi ont impforjé fa de- 
ptence êvant même qtCH eüt pris les ar- 
mes ? Cet aïïe de clemence lui acquerroit 
4 9 autant plus de gloire x que, c<#qme les 
Venitiens £s? les Flor ent ins font heaucoup 
plus puijfans que les Sienois , on pourmt 
.troire que k Rctf iïa donnè la pfix aux 
premiers ) q^e dans la crainfó de ne 7 pw- 
voir les vainay. Au lieu q%e s'il U don- 
fifi aqx Sienois * on qe pjm r <i ^^P^W 
qtfhfa git^rqfuél p<fft alnfi^i'^nqs 
Sylviqs ne p^daucunepeca upijxle niar- 
quer dans ce petit Öuvrage (on amour 
pour (on Eglife & pour fa Patrie , & 
c'eft même par tè qu'il cómmericc* fes 
Rcmarqucs lur la picee de fon -.uru. ' 

u 
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ta/guerre donr dr vierjt d? parier 
jncttoitcn.feutffli^el'Iw^c, 8c ?mpè- 
choit Ie PapC) W Roi de, NaplfS &E les 
smtres Puiflances ypjy(ines d'alfet iècou^ 
rir les ChrétieraepijtrelesTurcs. C'effc 
Ie fecpnd J c^jejc4 , .^liffiiis J Sylvius.tWis.Ies 
Remarques. Entre autres. aélionsdegé- 
nérofite d'Alphonfe , Antoine de Pa- 
lermer ' Monar- 

que s'e ir pour 

(auveri pas plus 

de deux *era-t-H 

foiittjd is t pour 

fauver i a per ir 

par la j excufer 

Alphor Philip- 

pe Duc de Milan il avoit entrepris Ia 

tuerre contre les Venitiens , Antoine 
e Palerme difoir , que ce Monarque 
avoit de grandes oblrgations * au Duo. 
Hen a bien plus a J.C., dit la-deflus 
■^Eneas'Sylvius, que Wentreprend-il done 
fa guerre contre les Turcs ennemis du nom 
Qbrétten? En, effet Alphonfe donna la 
paix 

* Le Duc ayant pris Alphonfe priibniiier dam 
nhc gucrrc, lui retidit genere utement la liberté, 
Üaszxlgeta.-acw.tnn^an.jltnrrnrat.'DiJftTt.Potoi 
pari^t.V.DÜc.7. t 
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mix a 1'Icalie, marchaconfrc Maliomet 
I la tête d'unc groflè année, Sc en rt* 
vint triomphant. Cct échantillon non 
infpire 1'envie de faire part au Public de 
quclques traits & de quelques bons mors, 
qui fc JTOuveoc dans cette picee du Pré* 
lat de Sienne. 



BONS 




» BONS MOTS 

D^NEAS SYLVIUS. 



ï les Gots & les Lombards avoient £n.Sjfl*; 



* -UW 



%jca dc$AlphonfespourRois,nousau- ^jj£ to 
Tions Titc Live tout enticr,& onn'au- Di&V 
rok point a regpeter la perte d*aucunF*&Ak 
ancien Auteur. P honfi , 

IL 

Alphonfe approuvoit fort ce fliot> 

2u'ilavoit lu dans la Préfece d'une Vo> 
on Francoife des Livrcs de 3. Auguf- 
tin de la Gité de Dièu, qu'un Roifans 
Lettres efi un éne courenné. Ce mot cft 
•bon pour encourager les Prpces a étu- 
dier, maisil eft fort outre. Ufi Roi 
peut avoir des qualitcz heroïqües & 
regner dignement fans favoir ih A 
-niB. 
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lil 

flftttt que lesJ^piesfcient^ngwl 
' nombrc , ear je n*ai jamais va de * Go» 
ou ilüV eütdcces oifeaux^li. - - 

IV- 
II fifut : qu'uit Rcg (&&<&& coura- 
geufement tous les obftacles dans unc 
c^trepxife'iufte, majs.quajid elleüc 
teftpas, iïyuplusde^graodeMr^-jtói 
dédire qu*a y perfifter. Alors il cft 
plus glorieux d'ftrc vaincu que de 

' -~ #mW£-:' ' . .. . . ; 

*t. >Eqpw Sylvi« &p£ .£ ttfdp a Vi» 
7\, np chez Jv&nCw^ 4p Sju Ange 
qui prefida au Concile de ïJaüe. Com- 
me on s'entretenoft (Je ce Concile ilfiir- 
vint tout a coup ün'petit trembkment 

h ««Wet & ^miJöoit tous fa» «nm, 
jbjfqwU£^^|til*wteijr j|it xft* 
.graad fcng &w§ ; .O «w ***c*x.jtt- 
**$ imft®* wtitsfgeims toni èfè*t 
re d* Concikdt Bfiflt. n*jmtpnm> 
bUr Mtr lê tm* 9 pms Urn f* pas 

VI. A '. 

Il y avoit a Colegoe ua Faaxxc£on 



\ 
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avoit engage au cabaret plufieurs ima- 
ges de notre Seigneur . Comme ön lui 

P^-^eft, ^;:wc j*#flt mi?u* 
- Frater PpaèlMiC caVpy» qes ,$#ty- 

*> fiur Wurp IA , *?£U? .une FJ*»* 

*>$^.#W?WmW 6 . v ^ .. .. Xntönin 

r ' ^VlIT. . . Grracall* 




fcs /ó^f$ dg^is «jjmlTiut «arte. fHéréfiai«: 
.Só|^^^/|üi.4^w?:lQn marine .p'ayoit te s*»»* 

S. fie^ssux^o 
.$arlé ujfcmPt n, ^.^ .... _„,_. 

Si 
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qui n'avoient pas Ie moyen de rendre Ie 
capital. 

X. 

Quelques Grands de Hongrie étant 
cntrez un jour dans Ie Pabus de Sigif 
mond leur Roi i deflein de Ie prcndrc 
prifonnier ou de Ie ipaflacrer, cc Prin- 
cc s*avan£a vere.cux, & leur dit, „ Y 
„ a-t-il quelcun d'cntre vous aflcfc har- 
a &r pour mcttrc la mam fur moi? 
„ Quel mal ai -je fait pour merfcer k 
5 , mort? Mais n tel eft votre deflèin, 
3, qu'un ci'entre vous s'avance 8c fcbat- 
j, te feul a feul avec moi , s*il en a, Ie 
„ courage ". Un lailgage fi tnagnara- 
me les fit retircr tous. . 

X I: 

L'EmpereurFrederic ayant été cótr- 
ronné a Rome 5 alla rcndre vifité & Af- 
phonfe Roi de Naples. Quand 3 foc 
de retour en Allcimgne,on lui deman- 
da ce qu'il avoit vu de plus memora- 
ble dans fon Voyfcge. <fai vu y dit- 3, 
Alfbonfe qui ejf k plus grand & Ie phs 
prudent des Rots qui reptent è pre jent. 
Comme on n'approuvoit pas qu'etant 
Empereur , il eut été rendrc vifitc a 
unRoi. Meftwai) dit*il, que Vaut e- 
rite dun Mmpereur efiptusgrandrqm 
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*tüe d*un Rot t mais Jlphonfe eft flus 
grand que Frederic. 

XII. 
Oh apporta un jour £ PËmpereur 
Sigifmónü quarantcVnülc Ducats d*br, 

3u'il fit mcttrc dan$ la chambrc ox\ il 
cvóiï coudiér. Etant au lit ïl révoit 
avec tant d'inquietude fur Tcmploi qu'il 
fcfoit de cct argent,qu'il ne put jamais 
attrappcr Ie fommeiL C'eft cc qui'lui' 
&t prencfre larcfolutiondemandcr ami- 
nuit fes Mini {tres d'Etat& fes Généraux. 
lis yinriènt fort aHarmesd^mórdrefi ex- 
traordinaire:' Des qu'ils furent entrez 
<kns la ^hambrCjrEmpcrcurouvrit fcn 
cofïré &kurdiftribuacetargent. Vous 
rfavéz^ leur dit-il enfuite, qu'a vous 
rêtirer j je m'en vais dormir tranquile* 
ment ,<<puifque ce qui m'avoit öté lp 
fommeiï cft forti avéc vous. ' " " 

# xiii. 

L'Empcreur Frtdcric III. tfayöit 
jamais goüté de vin non plus qu'Elèo* 
nor (bn-Époülë. Les Medecïnf ayant 
confeillé a eette Imgéritrice d'efc ufer 
pour avoir lignée> Frederic dit qu'il ai- 
moit mieux que u femme füt fterije^ 
que fujjpttc au vin. jQuand jpii lé- rap> 
porta a Elconor j Qjióique j'aimc moa 
; " 3 j Epoux 




que je lui obeïfle tpujojurs avêc plaffifj 
j'aiipcrQis.mieux mbi|rlr qu'obeïrj s'iï 
< mé cómmaridóit 'de bpire au vin. 

... . tiv:\ ■'■■•*: '■• 

.. H y a dans |a vie 3e eet Empèreu* 
dés traits (Ie cTemencfe 8c de gene J toÏÏf ê 
fort rem&rqüaBIes.^ Apr^s la mort d' AU 
Eert Roi des Ï^Öthlains * les Elefteüfï 
s'aQettiblèrent " a, , Francfort pöür ' 'élk 
r£,7uh/ Ekipeféiö;. . Uq cért^th^l^* 
#;j7<?r>^'^ dm ,avpit.;ét£ 

FrótonótairP dp Sjgiföióna 1 V afla'poüf 
s oppqjer a Fekftióg.pe^Fredepc * con- 
, tre <jui .. n jnven toj t n?ijle . calpmiues. 

Fréqeric fut. bë^nmoiris v etu.r. ltf& cairi-. 
firie il al.lóit §. Koffie pour y^ i recévpiv\laL 
Cóurotinë Impërfafé \ Gers ecnvftil Ni- 
colas V. u ^om^p^^^t^ ce ^Pfpê de 
<:ouronnér l-'Ëmgë&wfcr' "* Cé&feeëfat 
tout cjla, «i^;^gi^de ^en yfiger* 
ïl laïfla Gérs ipuir r baiffilemeAlÈ 'dé fe* 
piens a Vioniter* laas lui- temójtnq: ja* 
rn^is Ie tyouKte refèptMent. * , f: .. 

>mtes dc( 

*"■' te 

/ 
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l^/Cftfnïale, kfe '¥ iifes do LauBkch^ de 
Kreinsbourg, óéTriéfte + & ióüfcvercnt 
\% CarinthU Sc -k.iSMrir. - Xtanikne fe* 
anus lui canfcilloient dedUftinrr Je def* 
fein de fcnCoyronnetnempoirifliferdé* 
ffcridre fora patrimaine, lui diünt qnr 
l 1 Empire étqit lVtfiaire ;du publi^* que 
la défenfe de (on païsétoitlafienncprov. 
pre, il répondit, ^u T iI-vouloit faire les 
aÜaites' dü pubiio par hn-roêmd fif les 
ikttotó pinr protureot* •, il fc confceöta 
df eiit^ö^r dqp troupes & des Généran^ 
conti? fe ennetais^ & contioua fa rou- 
te* ' .Aprè4 fon couronaement il trauva 
cpAt fpii frerc & les Comtës avoiént étQ 
b^cocts;' Il fk veim fon frere^ kri par-, 
döffi^^c Ie rétubUt dans fes foata,con- 
tent de lui avoir reprocfrp émiafidetiré, 

' 1^ anciens Gointe* dè Wictemfcèrg 
éówmtr ' »d6f* pritiföns & rcdóutibrles 
d*ro ie qiawcmièfhd fièctey ,<poi<pi?flsÉ 
i/euföfté p» eioepd fe qualitdde IVim 
om.; 3£ii€tt Sykhis les taw? cfc rebel* 
lèötf.teteö PEjglüb & contre YEnypirru, 
Un Gentilhomme quï avoit? été< fort 
arëuitflans leurs interets quitta leur par* 
t^i^&'^an^retiré i ja Coqr ócllEm* 
pereur £foorf ftpricaöie^ il ae jftrfafe&. 

S 4 &&" 
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voos , fourJX) dit ff&mpercur, om m 
vous crtiiroit pas y fi vous ks loutez. y far* 
ce qu'on ks anmoit kim 9 mats. om m 
mus amt pas non plus, quand wsks 
tiémeZj aprh Avoir ité fifart êekm 
muis. 

XVII. 

On lui rapporta un jour, que qod- 
cun avoit médit de lui? n Ne tew- 
^ vous pas, répondit-ii, qu'il cftd'un 
^ Princc comme d'un hlanc toujoure 
j, en bute a des flechcs? La foudtc 
n tombe furksédifï ces élevcz^&pafc 
^ ks petits. Nous fommcscDcoretrop 
w heureux quand on nc nous atfctquc 
„ que par des paroles. 

XVIII. 

Aiphoafe, difait iEncas Sylvius,eft 
non ieulement (avant lut-mêiiie, ma» 
il aime les Savansu Chofr rare dans och 
tre fiècle, ou h plupart des Rois rc£ 
femblent aux H&citni *> qui ne vcu- 
lent point recevoir de géös de JLcttrcs 
daas leur ConfcU. 

* Ford*, Erpece èc pëfitè RépaMiquc Ibr hl 
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ReCUBIL DE BONS MOTS. Z$t 

XIX. 

Le Rm Alphonfe ayant trouvé unc p. i*j 
Medaille de Neron, oü il s'attribuoit 
la gbire qu'on a donnée a Augufte d'a- 
voir ferme le Temple de Janus , c'cft- 
a-dire, donné la paix a rÜnivers,trai- 
toit Ncron de fou , de ie repaïtre d'une 
gloirc qu'il n'avoit point acquife. Mr 
neas Sylvius conduoit de la que cc fe- 
rok mal faire fa cour a Alphonfe, que 
de lui donner de ftuüès louanges. L* 
confequenee n'eft pas toujours jufte* 
Il n*y a Jouvent point de gens qui fa~ 
vourent mieux la flatcrie que ceux qui 
dédament le pluscontreclle. Aumoins 
cft-ce un aveu que 1'Empereur Sigif- 
mond foifoit de lui-méme. Cependant 
1'Hiftoire die que cc même Empereur 
donna un jour de bons foufflets a quel- 
cun qui le loüoit execflivement. Pour- 
f mi me battez-vous? lui dit le flateur* 
Pourquoi me mordez-yous? repliquaSi- 
giftnond, 

XX. 

Tout le monde fait lc Proverbc Ita- j. ïft 
liert , 2^ nttduti > tnh tu mi piace-> 
^ Vous me flattez,mais vous mefaitcs 
w plaifir ". Mais tout le monde ne 
fait pas que c'étoit le proverbc faVori 



deJeanXXJIL Jè^ignorepas^ <fr 
r ioft«^L $w /aar k Hm qu'o» dit d* mei 
$ faux 5 afo&y* /V*awo avëc fiaifif. 

... X XI. 
* jÊnoats Sylviüs ^ qüi fut deptri* P*pe 
fom :1e riöm de Pk* II. fet feit Secte» 
tmté d« : i'^füpiJreferr FrèdêricIIL ffcr 
}a fcvea* drTBvdqife &ê Cbiém&éé K 
€èt Enïp^edr iböfiö è 1'ËVéqnê Éjöêk 
itpKt Wtttöktf ^»nïös Sjtvitfe & dSüimk 
Hei. Le ftefk^ k& birb*oüÖte öö (jüdl- 
«pÉèreifdra&t* ^fafl* Jr #§eiï c<#rigöf , ^föö 

vfif ïónfi - T êm et xl&ttiict 4 frfUfi* g*# 

mft qtfJkm&üykm dte fr Afltoit» 

déï$l@ttffê* qu'il^av^tirfè^ regard 
de fon Ouvrage fur les faits ö&tedic* 
d\^lphonfe. V' X 






. il nV a f ök» d!ftö*8ttfff att toonde, 



R.ECUÈIL DE ftCTNS MOTS. 28$ 

Cotntc Gafpdrd de Schlick^ qui a* 

vott éte ChanèeEer de tf ofe Empeteürv 

cKfbk & Frederic III. qu'il vouloit fe 

retiref du monde jpattre qu'il étoit rem-> 

prfi d'ftvpfccrites & de ïburbes, Jlfau* 

dra donc\ lul (fit eet Éiriperèur y que 

wous *oows retiriez aux fhrres jfüjfrales 

incohnuë$\ encote y aura-Hl de Fhypo* 

ctifié\ quand volts ¥/&& % & moins que 

vtrns nè'foyez un ÏJieü^ & mn^a$ un 

honiMe^ 

XXITI. 

'Mphónfi Hoi de JKfapïes & de Sfcife* 
cöt üii ïöut lg éütrtófité d'&llet enteftdré 
Ie jfèuai &int, un l^öïne Öominicairi 
ft ether far rEüdiariftie f, Après té 
Sermon/ïe Précfiqatëur croyant rï'etf 
aVöfr pas énéört aflèz dit^propöfa phi* 
fieurs quteftións fott v£iitës Si Föft füb* 
tiles fur ce Sacrertierit ; . '" Le kóï Mi eii 
fit une a fon toüf . Mbto ; Pere y lui dit* 
{I , cès jours paffez quélcun ouvrft un 
ioajï.ffUti or 'très-pu? & qui éioit bkh 
fttéé. Qfy avóÜ tnis'üHe hójtie dafis ce 
**ft% & # UZ ttöWm Héti qü r üH tier. 

' '•. ' .■.■'.......... r '- £j> 

. * .!%•* $*w*m*t*k 8c< J**en« Sat. II, x. . 

t On ne dit pas oü, Le Moinc étoit Sicilica 
?? s appelloit Antotm Ant9nm_. 



l&f Voggiak^ Part. IV. . 

lt ver nepouvoit s'itre engendri de Fer y 
m , comme je Vai dit , étoit très-jm y 
Ie va/e. dailleufs itoit ferme deaaus 
cótez. II ne pouvmt pas non plus naitre 
des accïdensj puis qu'lls étoient lè fins 
fyjet. Il falloit doncanelever eét iti 
produit du corps de Jejw-Chrift* , Af ais 
de lafuifiance de I>ieu 9 il ne peut rit* 
fe produire que Dieu. Donc un ver efi 
Dien. Répondez ècela. LeMoinea'eoc 
rien a repliquer. Mais la compagnie ea 
conclut que Ie Roi avoit fort bien fait 
devifiter récolc des Domipicains ypour 
y reprimer les fubtilitez de la Schofafc* 
que. qui ne fert Ie plus fouveüt qu'è 
profener la Religion 9 «a Tcxpoicr anx 
railleries des libertins, & dont les coo- 
fequences font quclquefois non fcule- 
ïpent des extnivagances» mais des im* 
pietez & des blafpnemes. 

XXIV. 
Tout Ie monde fait quel étoit Ie 
cara&cre de 1'Empcreur Wencefla* 
Roi. de Bohème. Un de fe granjk vi* 
ces étoit Pyvrogneric. Si jamais , di- 
fcit-il , // m'arrive de pitter les villes 
d Italië , j'en donnerai tout Ie butinkmes 
Soldat s± & neme referverai fue Ie vin% 
mais Ji quelcm evtrt d4ns wuwvefans 





Recxteil t>Ë BONS MOTS. 

mm ardre y je lui ferai couper la tiU 
On n'ignore pas non plus que eet Em- 
perèur fut dépefc par les Eleöcurs, & 
c'eft même üne grande queftion ettPo- 
Ktique , fi ce fut légitimement. Quoi- 
i'il en fcit,Robert de Baficre* ayant 
é mis en fa place ^ toute 1'AHemagne 
Ie reconnut horara ceux de Narera* 
berg. Combattus qu'ils -étoient entre 
la- cratote de viokr leur ferment , 8c 
ccllc de s'attirer a dos Ie nouvel Empe- 
reur , ils envoyerent £ Wenceflas lc 
pricr de les degagcr de leur ferment de 
fidëlké,lui offrant póurcelavingt mille 
Ducats. Je vous en degage^ dit-il ypeur- 
n>& que 4>ous nfenvoyiez fuatre chariots 
de vin de Baccara. 

XXV. 
Ceftune grande hontc.aux Pré tres 
d r I talie, difoït ifineas Sylvïus, de n'a- 
voir jamais lü une fcuie fois, Ie Nou- 
veau Tdftament. Parmi les Thabori- 
tes, il n'y a pas une femme qui ne puis- 
fc rendre raffon du Vieux cc du Nou- 
veau. Il leur rend encore ce témoigna- 

* Jfoffe Doe de Moravie fiicceda ï Wenceflas» 
mais il ne vécut que fix mois, depuis fon dec^ 
tton. 
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\ ge <qg'ik swojeRt e^wraunp .4 Pi 

Cmtt 49 Güki. MMMsj» *W5» «pgl 

*yecJ». > fr WP¥ *»»> ■ <fe HniWW' 

„ n'êtesqu'unhomWiea9»Re«|,fi^ne- 
,, bli de nos joittS ƒ?. :C* n'eftpas è vos 
meitres é fleptópg Hk»ni*4c 4 $y>f «tf 

empire-, Cffi è4mb tihtf p , 0t»w 

fe entombmmpwr b UtMimGèft' 
4ünme, S3 jtp^mésmftfimtf jé» 

fèémer. La rast. êt( Cmtv&.Gü/fl 
vafinir en vous 9 /ans que vous Payez *A 
luftrée f ar aucune belle a&ito, 6? teut 
dei Comtes ie Biftrjks fmm&r gfrwf 
Tementen mei. - 

XXVlf. 



Théodoric Archew&que (kGol*g*e> 
étoit un de* grands ^Pcél at s de fon tems. 
Un jittti'/Efl^ifatecSigtfrpoad Int Tdc- 
inMfbL»; jpat j^arf oabypa x>n pswrak 
^cre Jwtocwx, Mi<m faut pst féfpakr 

{wcndi^^WiVi»eemhQi>hciir cdtób? 
# Mf<u#mqrdiï* d^^tfikfax Tfccoé*- . - ; . ; 

jours vivre cmmimüki'fromcttezde f ai» 

atófe* tu fvlqt& gmwk maltdit. < ., / > 

AssédécDuc ikl^ayoye léju- Page£i 
•Coneiic, de Bftfle- t&m de nom de Fdpc 
V. oflfrit en Dau^^iir&ti^Bcmi^ 
idaic & £tir, <jöi otóiü jeune & boBc 
jdvec^ti^ <m* mi& Etacat^ óc\du. 
Fadcritf qtt hotr^ -deïMftc. prapufi- 
jtioq. ,I*j 0Mtrtiï&t&±ve9d*& Ie £o$* 
$ifU$t> admm k vevt acfater* > , c 

Vn jour que les OcHjro&ns ét Sigip ^ 
'-mond Xe pWgnoknt de la pnédiËin^e 
•des Aücoöods, . <uu rifattitt mal parj^r 
de leur Prince * £/?-// furfrenmt^ djf* 



il en fouriant, qu'ils porto* mal, pms 
ym mus ftifms m*l? 



- Un Rdigicuxprêchantdevutit i^Eöi* 
perair Albert, cc Priltoe Vcodonmc. 
te Prcdicatcur demanda lè^deflbs au 
pcoplc, s'il owyoit qu'il y aoroit da 
Princes fauvez. Aprcs avoir renduk 
chofc fort difficüe & fort douteufc* 
$31: Vtus vous trompiZy dit PEmpereur , #» , 
y«* tfperar lefuktt des Printés qui me* 
roti 4* bercem après avoir ité baptifoz* 

XXXI. 
Ifcd.; >. Z^ca^G^iéi^d»Huffitcs,?vok per- 
du na ceil dans fon enfancc en joüant 
avec fes camarades j il perdit l'autre au 
fiége de quelque place. Tout avcoglc 
qu'il étofc il btót diverfes fois les Bo- 
faettiiens & les Alkmands. Etant au Ik 
de k mort on lui demanda", <c qu^ 
- vouloit qu'on fitde fon corps après £ 
mort. „ Jentt4t, dit-S, vaxbêtcs 
^ feuvages, après en avoir ótc la pen 
„ dont vous fcrex un tasnbour^ pour 
„ vous en fervir a la guerrc. Les en- 
„ nemis n'ont pu foutenk ma vuëpen- 
yy dant que j'ai vécu , ils ne fbutiea» 
„ dront pas non plus Ie fon de ce tam- 
♦%% bwr« . * > <« * 

xxxn. 



RECftEilfcJ&»axittQ*l. 28* 

Ffcdcrki Comtc de CiMp^éS>it4in p.d; 
hoowae pcrdu dcfdéba^hes, H jtüa ia 
icrnmc pour s'abaodontiei' tout a fon 
aifè £ des cpncubiDfC$; A 1'age de qua- 
tte-yib^-dix 'jm& uri fc dp fes .«gjnis lui 
ayaht dit, 4u'ü étoittdpsdtpcofera 
Ja mort , c'eft ce- que je &Wï bottelier 
ment , . répondit-il v car j'ai Ofdapaé 
^u'^Hi mit cewe. r jofcriptióö fijn jnoq 
tombé^u; G'cjl ie i peur mei la port e de* 
Enfers. Ce quej]fttowefai\ je n' en f ai 
mn. jTti e» de grAnds biens , dmtje nè 
tentpQrU rim+ nonpïus que dtfêïqutj'M 
&fc &? flWgéi & r dt eet pfm nioltépté in* 
Jktfakle» engltittn y \ YoiUt lu*>dit fo* 
^rni^ répitaphQ d:vm S^dampak^ plus 
digpe, au jugemem jdfAriftoie » d'étrc 

&ritfc fur k.fipAUhRtd'iqi b«M(f*,qi«! 
ftr t ctlui d'üü Bomjnc. . /L , , , j 

: Dgntectoittinhomn^cvfprfcappliqué p.i^ 

i w qu'il méditc#*,& a «5 qu;il MqïU 
Ua jou* qtffl j^oij allé * wfp^tóte 

Eblic* il eptw 4*ös k bc^%i$4'W 
b^airfc^ d'ou pn ; fH*MOilh*^jy<>ir^ 
Iltrouva foqs fa n&ia, unX-w» dp ib$ 
goik,qu , il;i(iw?QmMtfCc.Mn fcptpdrfvK 
pttit;, : m% feri jrptpur il jwfo .qq'ii 



n'avoit rien vu> ni ribtentendu de cc 

211 sfe**tfaffi & dc«uqi* rfétt*it dit 
* 1* place. ; Je cofcüöit ua hoflMae, 
qui ótaac allé * tfSg^ de S. Pkarw i 
Genene ppur vou^fók&km des Scaa- 
teere ^sknfwKjtt iï profoodefiöcot dansii 

k&we de» JdfeSte*»^ 4* J*. Afcftt- 
>r*tfèr t cptffl öp ragtfda fas réfeföoii* 
& ne-puc au ferar de ta rijpe ^ <*oat- 
jaent felle ifécoit ; fiwe* J* doote fort 
trfifcföt a p*éfei*4*£c go&t~lè» 

v..v. ., XXXIV. , 
> G^qtitoH^^lteleJN&riy» eft aft* 
|HRnW^ft>r«<c^oq^edeW^oiréd^BOC 
RöÜ^»> & Atraftkrtwfc tttibftde 
dfeë, que ce n'cft pas'tefitoplke <apt 
iik te Mvt^y mak bowé. Albert, 
IXnr d' Aöfttk3te^peffe<ni^imieUc»Cttc 

avoit même donaé til* E**» pa* teqatl 

ü ordoonoit d* ki &i** töus mourir 

tx . : è^ ^E«tt^^-» , Ö^ fltaataföiea* k 

Chrtfeibmime. 9fa»i*in> ft feifeteif 

ei* eu^^^feceyk-tóyq^R^dcnc BI, 
^ fat ^èptti^ E^^»^ prit -e» 6 
gotade ttttk&quft ▼«wit avechtkxMa» 
nie^ce^frért/ QttrfqtK»aané»»prè( 

par 



ReGUEIL t>EBOW*J*0*S. *£t 

fc&r-argertt $ déclara qii'il votitót re-* 
prendrefa premiere Religion. htPtkh 
ce n'oublia riefi poar Ven détourncr f 
écfeifólfldmem* eshoitatións> prömef- 
ffeSj menaces, priérés> ferme*, il mit 
toüt en <*uvf<5 5 trfai^ifluöieittent. Efï* 
Ai II fat dbligé avec beaucóiip de re» 
grct a Pabandonifcr i fa mauvaife de£ 
tinée. Le Juif cóttdamfté au feu fbt con* 
duit au fapplice Tam être- önchaiöéj 
comme il Tarok dcmandc. Dès qtrtl 

vit le bucher, il fe mk i chafiter ua 
hymne en Hébrai* Ife jetta lüi*méme 
dans les flammes, & en fbt cofritimé 
iahs difcontinuer de cftaitter les loüan* 
ge*<teDieu. 
- XXXV* * 

Ottatid Zift» üilldic te» vilbger, il 
«e fc refetvoit dW btrrin qoe les *#&* 
<?araigné&. C«ft tóifi q**» apfielloit 
les jambons & les Émcifles 9 «pii pea- 
doieftt a© plan^he/ défe Païïam, * 

XXXÏVL 
Afeert Doe d'Afttrkrte eut deteö- 
gü& -gum » avec fes Bohémiens avant 
qoe cTétfc Empertur. 'UnjöW<jatai 
m demandöit a qöi tl vfcütót> A>naer le 
eommandemttitdefonAfméej $m 

voukzy dit-il, #0 <ntfr* Chef qut;*ltf 9 



»9* .-J?©©GfA.NA. Part.IP. 

vous tfavez que fake de nfappelkr Dm 
fAterithet 

&XXVIL 
Ehufe Ie cómbat qui décida de 1'Au* 
triche en faveur de l'Empcrcur Rodol- 

Ï : he & oü fut tué Ottocanv Roi de 
taheme fon concurrent , T Armee de 
FEmlpereur fpuffrok beaucoup de la 
foif. On eriéva a im Patfan on vafe 
ptóo de biere^ qu'il ppttofc aux moiP 
Jöimèurs, & on je prefenta a l'Enipe- 
reur pour* fc dcfidteFer . Rendez*^ dit-il, 
cette cfuche , ce n 7 eft pas nuri qui *i foifc 
ftft mm armee. 

xxxv Ui. 

Frederic Duc d'Autrichc, fiimou*»' 
mé Ie Vieux, oncle de «TËmpereurFrc- 
tdepe III, prenait fouvent plalfir a fe 
déguüeï en Vjllagéois, & alloit-felouer 
au5t Pai&4? pour Jaböuftr, raoiflbnocr 
*& trsfcyaüler comme eqx. La il s'eotre- 
tenoit avec eul fifr toutecquifepaflok 
a ia Cour, fe; mettant Uii-même (ur ks 
iarig^iao^étre <^ta7u y ileiïtend<^c tout 
ce qu'on difoit de Uii> Quaad on lui 
jdemandoit la raifon.de cette condui- 
te. Cifi) dit-il* que fans celaje nefath 
rois apprendre auame weriti fur ntmth* 

v, XXXIX. 



RECUEIL DE Ï0N5 MOTS. ipf 
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Lc Roi Alphonfe ^toit un Prince p. 41, 
£>rt liberal gavers les Gens de Lettres , 
il nV avoit que les Aftrologues a qui il 
pe latfoit aucun hien> il ne 1» foufroit 
pas même a £1 Cour. Uq jour quton lui 
endemsmdoit U iftifon, quclqu'un ré? 
pondit pour lui : Qotnpteil tfy t a que dei 
Jbus qmfcmilm'de regier les Jftres<>& 
que les fages font auckffusdekursinftuen- 
qes , Jeft aux Prinses qut ne fint pas fa z 
ges è bpnorer les. Aftrologues > £5? non $ 
un Prince fage f cmm Alphmfe» 

Pierre de Monfcalóino étoit un Aftro* ftid 
logue celèbrc au commenceméht du 
quinzième fiècle. Pendant Ie Concile 
de Conftance il publia une Prophetie, 
oü il prédifoitqueSigifinondfercriteou- 
fonné a Rome cette annéc-la 5 8c que 
Jean XXIIf. fc rctireroit du Concil? 
avec gkrire. Le premier de ces évene- 
mens nVrivaquephifieursannéesaprès, 
& Ie fecond fat tout oppoféilaprédio 
tion. Comme on Ie reprochoit £ PA£ 
trologue, Cefc dit-il, que/avm h]u~ * 
ger de deupc f/ws^ étnt je, tfefitrm- Pto~ 



xp4 Poggiana. Part. IV. 

lomée * lui-mêmc , d? riw* predire de 

jufte. 

KLi ; 

Doché en UnDucdeTh^jM^ftvoitépouféqiid* 
Süc « e *? ^ Princcflfe Lichuanitoe. Comme 3 

SmS? dWfc * u ^^ d ' eHè > ' ü "PP"?* * * 
vic fiiite uij jeune honüne bien fait 3t *h 

P- 44* goureux, coacht itooilêmcnt fur le«to- 
vet dans une calèche fufpendue. Nek- 
chant fi c'éteit fan frere ou quelctw de 
fes parens, il vouiut s*cn éclaireir. 
55 C*eft,> fc4 dit- on i la coutümcSen 
„ Lkhuaole, que les femmes de <ju*>; 
^ lité ti^nnent citer felles, un ou plu- 
„ (ieurs hommes, pour faire les fbno 
55 tions du mari,* en Cas qu'il devienne 
t : n malade ou qu'ilfoitabfent *\ Leprc- 
micr mouvement du Duc fut de faire 
. d^chirer Ie jpuven^eau par les cbieos, 
mais il fe contgnta de Ie reqvoyer chefc 
lui au plus vite. 

XLU. 

B»A Quck^e Gentiihommc rodonjoflC 

loéprifcit un jour ks Msgiftlft* en pré- 

fence de SigiUnond, & t^moignoit ne 

faire q« cjue des g*ns dg gttfire: yih 



Ji^^ous L9 fasfarm<) lui dit 1'Empercui;, 

Ji' ctux gui gauvernent Ie faifoient jufte- 

n^ent^ mus, n'aurms poitti fafyi» de gets 

4e,guerre. ,,. *.-■ .. . : . ; ..-. u .-■' ■. , 

^ : Qn appofta un jour a Fridcrk lüf. It»<L 
des Lettre* q»p Gafpard de Scjhliék fen 
Ch^celicr é^ivok enHongri^ Cemf 
4ne on lip ^njfeUloit de lfs opvrir > p*r r 
ce qu'on foup§onnoit qu'«üÜ^% <&&}&- 
noientquelque.pjrcypr.de trahifon. Je 
troi^ dit l^Brngereur* Wxtefmt e fi .?. .3 

4& x mts jhjm i$ waJéjfian&. . . : - • ; • 

Vitojde l^uc de Lithüaoie prétea- p# 4J# 4 ^ # 
dok que ie peupie devoit êt»s fujet aux 
Loix v mm que i^L4)ix devoie^t; êt*e 
affujetties au Pi;i^ce. Ceft poureela 
^u'il affeöek d^fc.incttrc au deflüsd^s 
Loix & des GQ^utumes d# fon pais. 11 
ordo^aa p*r int Edk a tpu* fe3 Sujet*, 
de fe faire rafer , centre leur ufóge, & 
laifl$ erokre èibafcbe* pour fe diitin- 
gqer par cettej pratte** nwgus de .{*.*. 

^ . q T 4 ' droieht 
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droient plutot leur vie que leur barbc 

Le Duc fe fit donc rafer, & défendit 

* toufc fes Sujets de te feirc^uf pcinc dt 

la vie. JLequel cft lc plus bizsflrfg, dft 

Prince ou des Sujéts? Oeft öne efpece 

èc Tyramiié au Priocfe dë *êner fes So* 

jets fans ftcceÓité'Sc 'fahsmiit. " Cc* 

unc ópintétrete &üiie rtbëtlibn au* Stf- " 

jets , de nc pas obéïr daas une cbofe 

indifferent*! v 

- " '*•-•• XL'V- :, '4 

è.4t. IlmourtitenAutfiêheiTagcdcpj. 

f aro un homme q ui avoit touj ours vécd 

dans les pl*ifirs & darts te yióc, fins que 6 

v fanté ni fa fórtüüe eüfTent jatöafe (buffert 

Ja moindre kaftte; Cep. ïï , : diföït ifc 

deflus PEmpereur Fridcric III. m 

' prtuve étwtè atitrè nxe. '6dr STUy a un 

Dieu jüjk qui goiwèrneJèMfo»dè$ r«*- 

me la Raijbn ^laR^iM r Wous Pap- 

prerment^ il jkutfmïi^Mêes au fórtk 

du dorps tfaJftnï'ddn^d'Aiüres Heux pe& 

recevoir leitt^etM^W^lSfr rtcompenft, 

pkis qu y efi ne la re^pi^dans ce mondt. 

/ * XLVI. ' *• •' 

Un Bourgeois de - F&gue préta un 

' P- 4* jour Bé** ntólïe -DM|«* 3 Chaiies IV. 

' ^ • qoi löi *n fit fön billet: Le ler&envun 

ft Citoyen iavita l'Eittt>creuï » diner 
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?wec un bon nombre de grands Sci- 

fïaeurs. Quand on fut au <feflert lc Bo- 
eriïién &f üt apporter Ie billet de 1'Em- 
pereur dans un baflïn d'ór ? & lui dit , 
Sire y les mtrès mets, qikfai pre/èntez j 
önfi été eommüns è ioute -la compagnie 5 
telni+dferaptntrvolireMfyeftéfeule. Jé 
*vous donhe ce que jevömai prêté\ 6? 
Je vous rends votre billet. y 

XLVII. 

-On raoqnte die J'Empereur Charles 
IV; unèW&on d'u&ft cletnence&d'une 
grandeur d'ame peu cixnrmnc. OA 
vint un jour lui donner avis , qu'un 
certam hoöimc gagné jkr- une fommc 
d'argént tiaè lui pttwfcttoient quelques 
ènnemis de ce Prince, avoitrefolüdè 
1'aflaflïner ou de Petnpoifonner. Il fit 
Venir cetiomme di« lui & ne ie ven-' 
gea dt foti maUvais deffein , qu'en lo 
öbmbknt de bienfeits. • J^me f fait 3 dit- 
il r de & 'ptine mie vou$ rfayez pas lè 
inóyen d^mariernMr4)fiile^ qui efidéfè 
grande. Tenez y voile mille Ducats pour 
fa dot. On peut krger de la furpriie & 
de la conftifion de cetrsutre, quls'en 
olla fe dédire de foti tirioiinel engage* 

At 




'. i * 



xuyiu. 

Le raême ifyppsreur aioaoit le* Let- 
tre & les Savtutf, C'étok lui* <jui<a 
1 347. avoit fondé VUnivftifoé de Po- 
guc. Il alla up jour .enteodre £>ütcnir 
quelquegTheCb^&ily prittant depfah 
ür, qu'il y dfttflew* qu«tre hcunes eo- 
tieres. Les Courtifaos ennuyez. & in*- 
patients, FavcrtifToient qu'ü étoit temt 
aalier diner. Cefl y leurdit-il, icinm 
repas. j l - ; 

«*£ £j IJk- •': ir--- r y* 

f* *7- L'Empereur Fri4cric IIL difcit <p* 
les Princw dws Sc awb dsv^j&tt ** 
tremementcrato^^Umort^p^rcequ^ 
trouveroient dgitól'aötpc v^v v ;u^J^ 
auffi iropitoywterücqit'ife: Favoiaiit. «té 

'• • rJ»^« •. . ••; tv *' 

JfcM. Le mêtnc Empeücur rdifeife * q^'il lui 
< ctofc irapoflibte de fe plaire *v<H: *b 
(ets qu des fo0 , .$£ qu'il hotffott <wr 
me la mort les gens fuperbe* & gkrieux. 
C'cft le moym de fc.bie&,«*»wycr dam 
k Monde, Il eft pamgé fQ» k fctift 
on k folie, & Ywfp&Xï Sï fouteat 
caraftcres y fait f éiiïm> Potó 
qu'an ait d'efprit , de fivoir , de 
rt f de quelque diftinófcio» oh* 
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ïoity c\A un orgueil ou une fotuké, 
infuppprable. Lc$ fots fourmillcnt. # 

Ün merite orgueilleux c'eft un b4 
oeiilet qui crevc. 

LI, 
" St. Bernard Abbé da Qexvau* jéfoit p. **• 
un MoipMH*ne grande abftinenca Ua 
jour qu'il avoit des hOtes cbez lui ion 
hofpitaüté Ibi fit pafler les bornes de fa 
tcmperance ordinaire. Ses Moines lui 
en firent dés reprocb.es-" Ce n'eft pas 
tnoiy dit^il,* feft k charité qui abu& 

LU. 

Sigifmond Roi de Hongne & de* p.37. 

5)uis Empereur , avoit été arrêts pri-. 
bnnicr par les Grapd$ de ion Royau- 
me. Il étoit garde par deux Gentils- 
hotnmes de la Maifon de Gara 9 dont 
il avoit fait mourir Ie pere, & qui é~ 
toknt proches parens du Comte deCil- 
lei. Pour obtenir fa liberté il promifc 
d'époufer Barbe fille 3e ce Comte, *c 
il tint parole. L'Hiftoire nous rèpré^ 
fente cette Princefle ,- <Pune galante-; 
rie qui alloit iuiqu'a la promtdtion* 
^qucrEmpercurfon man fut mort p.19. 

on Texhor^oit a im^ter l'eawmple. de la 
chaflfc töurkerelle. Si vous voulez 5 dit* 

elle, 
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êlle , me propofer des bites gour modi* 
*, prvpofez-moi les pigeoris ö* fef **• 
neaux. 

LUL- 

» 

J'ai lu dans tin vieux Manufcrit, 
qu'au Concile de Conftance a TE!ec-_ 
teur de Saxe ordonna a fori Conföffer 
de lui faire unè lifte exa&e detoutes 
les Courtifannes qui étoieht alors dans 
laville. Il lè fit, autantqu'il put, car 
il yen avoit beaucoup. Cömmel'Élcc- 
tcur feplaignoit qu'dle étoit" 'incom- 
plete. Si vousvouleZj dit-il 3 quèjelès 
y met te toutes y il faut donc y met tr e la 
premiere. Il entendort t>ar-li Tlmpcra- 
friceBarbc. * v v * v * 

£TV. ' V . 

4£qeas %lvju3 difoit qjie fi qjuckun 
devoit être. content des fev$ur§ de k 
fortunc, c'é(oit Alphppfe i , puis qu'H 
pofledoit les Èmpipes de trois Divinito. 
Pans PEfpagne celui de PluHn^ dam 
la Sicïle & dans les Ifks voifioes celui 
de Neptune , &. flaqs i'ItaUs ^clui de 
Jupiffr*. 

■ 

• Let m étoit vxi des titres de Jupiter, J*$it* 
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• Jaques Archevoquc ;d§ Treves étöir 
up Pr^la^d- un grand i^erite, mais. fort 
ambitieux & d'unc avidité infatiable. 
Etant un iour auprès de FridericIIIi 
'il faifoit bemande fur ..demande a eet 
. Empér^rv Si vous pe ntettezfin^ dit» 
ï\^ è vps-i dematulès yje ttouverai tyen* 
tót ie cmmncement dejnes refus. 
k LVL 

C'cfl un grand tpot de Metellus. AulugéÜ 
yt Leslpieux peuvent beaücoup, dit-^t9iH 
^ /ƒ* mais ils ne doivent pas nous ai- 
yt fti$r pius^ que ne nous aiment nös 
w pairens. Or nos parens nous deshé- 
55 ritent a la fin, quand nous leur des- 
9> obéïflbnscontinuellement.Qu'avons- 
„ nous donc a atcendre des Dieux^ fi . 
3, nous parfevcrons dans notre mauvais - 

„ train? Il n'eftpas juitequeksDieux 
5 , foient favorables a des gens qüi font 
„ ennemis d'eux-mêmes. * Les Dieux 
5 , aiment la vcrtu y mais ik ne la don- 
5 ^ nent pas par fbrce. 

i • LVlt. 

Fabrice General Romaifi n'étoit pas Auiug; 

' • riche. L.I.G.14? 

* 2>» immèrtaUt vittiittm iftrfari % nnie&y ' r 



riche. Les Samnites qui favoient cd*, 
lui envoyerent des préfen* coofiden- 
bles , pour lui témoigner kor *eoor 
Boiflance de ce qu'il leur *v*ie dame 
kpaix. Iln€k»acccptapw,t«üspc^ 
tant fes maim aux oreiltes* au* ycux f 
au neK 5 a la bouehe y a 1'eftotftaefrj i 
dit aux Ambafladeuri dies Sarmat», 
que tant qtftl fituroit cmmmnder i \ét 
cela , il riauroit bêfom de quoi que cefsit. 
»* LVÏII- * 

ld» L. ï. C'eft mi bon mot #AuhigeHe. 77 * 
C15. fsut pa$ que la Longue flotte ékmslskm- 
ebe. II faut ftftUefdit tfilsméni tmbot* 
née énne Veförit 5 flFit to ktiéchsppetm 
queptrfonvrdre. 

LIX. 
H.L.IL Cfitok uiie gr**kfe fótife & SoCtM 
C* *• ♦ die demturcr comme il faifbrt (bovent* 
au rapport d'Auhigdle , dés jonméo 
èntiéres ckbout comme! ün piqüét dm 
b méme pofture fem bnmfer &6m<* 
Jer les yeti* , pour s'aceofcumef a h 
patience. Il eft vrai qü^yart uhe aufi 
méchante femme que Xafftippe^ il en 
ayóit grand befom. 

LX. 
ïd.L.II. Un Proconful Rocrnin éloit allé a 
C. *• Athenes avec fon Pere qui rfétoit que 

par- 
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gtitettefdfep, pow vtflter ie Phüofophc* 

rus préfcntiau pere I» fetfte Thaife qui 

étoit dans fa chanlbre.» ; Lc perc la re* 

fu&, & du qu'it fetbk 1* tdbntier a fon 

^S'pmHre^ü'iïétoiiMagkliiftc. jipyez* 

ntêus tc&jmy fim* pPëjudk*, dit-il au 

pere, f» att&ndant qu$ ttous tbammtm $ 

Uquel *J$s dim dm» s'affUiir k premier i 

0u du f ere <fui ffèft^te pvrtkufor^ m 

du fits qtii éft fthfffttot* ' Le pcre sfaflït 

& T&ttttf déckb 5 qoe don* les occ*» 

fions pubtiques on pefè particulier do 

vafc retéeher de foftdttoiqtoi faveur d» 

! kMagifti^m-fdefoafife^maiööuehort 

ér ta 9 h fiattirc flqpasfl&ft fe* «om». 

• •,»•'' LXI. 

, • Aaftfefei* fc* Romainek&flbiemci^ 
tre kuf tart* *, Ce «e fut qa'eo 4 ƒ 4. 

' de la foadation de Retne qtfib fttfat 

| woir d» Rfrbtos de Steile, au rapport 
dtPHnef. Dc^uk ee tems-tè üs ie ra* 

' fbkntgr^od»&:petits 5 fic ü» comme»* 
§oienf <fc le faire a Vage de io> an^ t 
comme FH&ofre dit que firent Gaii* 

• Agcll. L. III, c 4. Pitifc. Lcx. Ast. Rom« 
fibtroce £«rJi«. 
tMtt-HÜlNw:. L.TTI.jh W7. 
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, gula & N^Qji. . Adricn <haqgea cettt 
cputume* il lajfla croitrc fa barbe &fa 
ftutró EtopeteOrs l'imifcxenE; 

LXII. 

Qétoit übe belle aftion $ qtffc cdfc 
AgeHL.de Cadicius Tribun dans Pararee des 
Ui: c 4. Roffiains 9 lors 4e la premiere guent 
deGuthagc. L' Armee konjaine étoit 
pnVeloppée par kCarthagkioife, <k$ 
un endroit ou elle öe pouvoic évitct 
d'être.taülée èp piéce*. te Tribuo 
pour la &uver confcilla #U Confiil de 
détacher 400» hommes pouï aller oc- 
cUper une c^aintcoüintqu'illuimoD- 
troit * afin que pendant que 1'enrani 
s'amüfefoit c&ttre ce detachement^ 
Tarmée put échapper. Fort bien^ dit 
Ie Goofiü , ti/disgfU eft-te iui^uoudrsüu- 
mr ces 400. hammes fr la, b&cbetitl 
C'b§t mgi* répondit Ie Tribun. Je 
veux bien me facrifièrpour vpus & ^ 
la Républiquf. dïkns ^ mes a?nis y dit-Ü 
fiir Ie chanap ayx Sokkt$,# */? ncceffai- 
%e (Palier IA & M ttift pas ntecjairt 
Jen revenit. Le ftratagetne réüffic 
Les ennemis donnerent dans le piege, 
& les 400. hommes fe défendirentaflez 
lftng-téms pour donncr a 1'année Ro- 
maine celui de fe rctirer. Jl n'en échap- 
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pa que Ie Tribun, qui fut rccpnnu en- 
tre lesblcflèz. Ga&w, & Sewque ont Scncc: 
comparé cette aftion a cclltf de Lconi- Ep ' 8i# 
das dont il eft parlp dans Hcrodote. Hcrodot; 
MróCaconfe plaint, que Taftion fe^^r 
JLeonidas , & des 3 00. , hommes quipe- 
rirent *vec lui au^ T^ermopyjeS a etc , 
célébrée par des monumens & des fta- 
UK's, & t^nlmüca la poikmc par 
l'Hiftoire , au lieu <|uV>n n'a prefque 
point parlé de celle de Caediciüs. 

LXIII. 

On difoit a Rome des gens malhcu- AgeD. L; 
mix, qu'ils avpient Ie cheval de ^W, III. c.?.< 
Habet equum Sejanum. Voici 1'Hiftoi- 
re ou la Fatle de ce cjieval. Ün eer- 
tain Cneius Sejus avoit nn cheval d'uncf 
beauté extraordinaire , qu'il préten- 
doit être de la race des cheyaux de 
Diomede. Mais il y ayoit cette fatah- 
té attachée a ce cheval , que tous ceux 
qüi Ie pofièdoient faifoient une fin mal- 
heureufe. En effet Mare Antoine fit 
trancher la tête i Sejus maitre du che- 
val. DoiabelU qui Pavoit acheta trois 
mille» Ducatons fe tua lui-mëme pou* 
ne pas tomber entre les mains de CaJ- 
jtus. Cc dernier qui Ijerita de ce che-; 

T0m.II. V **I 
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frf ctt fit dfe mêrttèïi\x& bfen qüé Man 
Ar&éb* qtti veufeW'l'Avoi* ftpfésavrir 

■ ■ ÊXiV, 
AacA. On dtfoit ttiffi & Rome cTüoé cho* 
101(1 fe qui pottdlfe nftüfcöf , c^ftfw dt 

oomn\é C#A> tiy^frf pillé Teak*** 
tous ceu* qui totichcfew Pa* qix'ön öw 
*a data le$ Tefti j*fe* der cctte vüfe^ je* 

LXV. 
O» pent dïre de te ptópart dfe* fté* 
dkttteito y qüi déckfeftt eft chaire de 
routes chöfes fi a kut aïfe * pafte qoe 
perfoimè ne lea cüfttredit r Ce que cfr» 
Agcll. feit lift ccïebrr RhetóU* * tftitt hotatac 
**• 15. qui ayant cfilputê töüfc tëtrt dans tine | 
ftarafigüe* s'eü aHöfc fort eoöteftt dr 
ltH-meme i &m Atteadre Ie jugemcot 
de fèa auditeurs.' f Üé jeune hemrnt ejt 
fwt üwuenr Cent ctntrddi&üH* 

LXVI. 
Ptoterque comparoic te$ oneiB* cFk» 
cürieux i des ventoufes , qui attirent 
touc cé qu'il y a dé mauv*i&. 

LXVIl 

* Anttiite Jülteft , Rlttttftt & bel efprit «1 
téms d' Adrien. 
f AdoUfans hic fin$ etntrovtrfia itfertut tj 
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LXVU. 

Ce vnimi PMolhphe «ppclloit fort J J ta " ch i 
agréablement 1'adultcrc, /a curiofitê des*f °^g' 
&ifinS4utrm. ,'J. ' 

. LXVIII, 

Ceji 0Mr Mtdme f tri tmtimit dis 
Mmfit <# dis Gratis , ^rW lite <pi 
m ]} rempik qiadts défattts £s? i/«( /è/*'* 
fit d'tnitrui. Csoft chfcoie uri ntèt de 
PlutanjuC: 



F I N du knmil dt *»» Afoi. 
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SUPPLÉMENT. 

* «t» 

ON 'avoit refolu dabord de domier & 
la fin de eet Ouvrage , les Lettres 
de Pogge quifi trouvent manufcrites dsns 
Ufatneufe Bibliotheque de Jf^oljfenbutd 
6? quiSont pas encore vu Ie jour , au nunus 
queVmfache. Mail on a cbangé de ief- 
fein farce qtiil tty a presque aucuae de 
ces Lettres , dont on rfait eu occafion de 
parier dans la Vie de Pogge. Pour temr 
par oh on fe content era de mettre kien 
forme de Supplément la Lettre de Pogge 
d Jean Guarin * de Verone^ fur la dé- 
couvert e de Quintilien , celle de Francife* 
Bar bar o a Ppggejur Ie mfyne fujet^ Ö 
la Lettre de Cincióq Pogge pour Ie feliei- 
ter fur Faugmentatión, dèfa familie. On 
y a joint TQraifon'funehre, de Cbryfo- 
Hore , que fit Andrê Julièn , Noble de 
Venife^ h la follkitation de Guarin. 

I 

* Jean Guarin étoit un des Savans hommes du 
quimièrae fiècle. Il fut Critique , Orateur, Phi- 
lofophe. Il pofledoit parfaitement Ie Grec & Ie 
Latin. 11 trad ui fit en Latin laGeographie deStra- 
bon & quelques Vies de Plutarque. Philippe de 
fiergame dit que Guarin avoit publié plu/icun 
«Lettres , qui étoient autant de monumens de 
fon Efprit Sc de fon Savoir. Il mourut a Ferrare 
fort ïgé. 
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I. 

EPISTOLAPOGGIIAD 
GÜARINUM, in quafcribit 
Quintilianum fefe apud Monafierium 
S.. Galli , ac Afconium Pcdianum 
adinvenijfe^ ai quod communi ,RhetOr - 
rum utilitati yatulatur. 

ryoGGitrs gujrino vf.ronensi 

Sal. pi. d. Licet intcr quotidianas occupa- 
tioncs pro tua m om nes humanitatc & bcni- 
yolentia üngulari eommodum Temper tibimca- 
rum littcrarum advcntum cflc non ignorem , 
tarnen ut hifce perlegendis prsecipuam quan- 
dam praftes attentionem v Te majoremtnmo- 
dura obfecro: non quidem ob eam caufam, 
ut aliquid in me fit, quod vel fum'me otiofus 
requiratj fed proptcr rei dignitatem, de qua 
icripturus fum; quam certe fcio, cüm fis lon- 
^e perittffinlus,non parvam tibi ceterifque ftu- 
diofis hominibus efle allaturam animi jocundi- 
tatem. Nam quid eft (per Deum immorta- 
lem!) quod aut tibi, aut ceteris viris poffit 
effe jocundius , gratius , acceptius , quam cogni- 
tie- earum rerum , quarum commercio doctio- 
res efficimur,&quod majus qujddam videtur, 
elegantiorcsPNam cüm generi humano rerum 
parens natura dederit intelledum ac rationcm; % 
tanquam egregios duces ad Bene beateque vi- 
vendum , quibus nihil queat praeftantius exco- 
gitan; tarnen haud fcio, an fit omnium pr»- 
ftantiffimum , quod ea nobis elargita eft ufum 
jtque rationem diecttdi, fine quibus nee ratio 
• * ' V 3 ipff» 
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ipfa, neque intelleétus quicquam ferme vale- 
rent. Solus eft cnim fermo , quo nos utentes 
ad exprimendam animi virtutem a rcliquis am~ 
jaaqtibus fc^ega,n>«f. Pejmapqa igttur hebend* 
eft gratia turn reliquprmn liberagunp $c artiran 
ïnvèntpribus ,tum vel praecipac feig , qui dicen- 
4i precspta *c aornaain quan&ig P«f fe^c lo- 
(juepdi fi)Q ftydip ft: ^t|igcntia i^his tra$de- 
xunt. Effecerunt cnim iu qua in re -hammes 
ceteris animantibos maxime prseftant , nos ipfos 
& homincs antee«flei<emusj» ~Hujua apte») fer- 
monis ornandi atque excolendi cum multi pra» 
<:lari,ut fci§, fu^rip.t L*tiuae Lingu^e audQrcst, 
tuni yel prapfiipuus fctque egregiijs M. FaMm 
Ömtïfoiw i qui ft* aifcrte , i^uc abfolme 
j&lTOraa ouu diligejtfia, eicquitur ea^aiia: per- 
tin,en,t %<J inftitu^ndmp, pe'rfeftïffinaujk prato- 
rem, W ttiWl ci vel a,d lunipiajB 4o<ftrinam, 
ye) üAgi^Urem etequentiam EReQ jpdicio dc- 
e,(fe vi4eaj;ujc: <yip '\^q fqjQ, etiamfi Cicero 
fcfflupg; paj?n*. e^Jqqwenti^ de$flfo „perfeftam 
caofc^ueremvnr (ci^ntiamre&e.diee^di. Isvero 
apud nos antea (ïtaljcqsdicp) itaja^eratus em t 
}ta cireumcifusj » c\*ln.a,.itf ojinqf f tscnporuiD t 
ut nu\U forma % du11u,s fobitus, bpwnisin eere* 

Umw* WVé&ter er*; 
Qp4 wmfym *W*4* fP(itiM%'*l tem fora t 

4nriljw & frflWtt ivfanejlk wfor* **rp. 

Polqodim quiPM tfat 8? »gr* foejnSiim ^pes 
.tfltfVR ü* horoin# tw elpqu^U? f<EÓ* hce- 
WiPUy? WftWWH P?ato<-i^^uJt%t,Hftciffe. $eé 
<juq pkp tun,c erft «^pipris $ Oio^Hi^ ex cjw 
yiri mutilatie,, ep ma^is wnc ejft cpngrato- 
}è&$ura , cum fit in f riftinum habitum ac ctigm- 

tatcm» 
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**tf*i., in ajitiquam forma» atgu* flzt^&ntói 
valetuajnero noftra diligente reftitutufcr Nam 
41 M Tttlliu* uttgnum prae f<?fertgaudfunapt# 
M. Marcello r^ftitutg ab cxfilio j & eo qqidcm 
tpmpQie, qiw Romae plure§ trant Marcetli fr. 
jnüte , domi forifquc qgtegii *c pMBftaates *i- 
ri : quid nunq agèrc do&i hommes dcbeirt & 
£>föfcftim ilu4ion-cloqu^tHe 9 cuin fii>gu!ari& 
önuwn toiyi^p Romani nominis^so exflia4U> 
^ihiil prater Ciccrgjusm fupererat, & cm mo- 
do fimili Jacerum ac düjwfum non tamno* a> 
«xfiliOjfqd ab ipfep^w intsriu* * revocavcri* 
*Htt$? Nam uw htrculc ! »jfi nw ^w-xiliuro tu* 
Hffemui, necefie £in illum prapediem intern 
turum. Nam qeque «ft <l*biu» vjrum fplcn- 
diduqa, rriqndum, elegamem, pknum mori*- 
bus , plenum f^ceüis fcgditatom fflm carwi* 
üjqalörcuQ locucuft&duro feyitiamdiutips pep- 
pen iiqq patuifle. Ntedus qiiidem ipfeerat ac 
ftxrdidatus, tanqua.ro mom reifolebant-, fqua- 
Icntem katham gfcreasaccancretos povere «i* 
f>c$; ut ipfo vuktt atqus iwbitu fcterew ti 
jtpatfritarö feitfentiai» fc vQC*H, Videbatur 
snanus (endere, implorai'e Quiritiwi fidem,ut 
fe ab joiquQ judicc tuereatur; poèqtere & iBr 
dignc feuc quW qui qwmdara fua ^pc, fut 
ejoqueatia multoium WuWn epnicryaffet* 
nuac neque paironnm qvempiam in?$iuret # 
<jwn ntif*reretur fortunarum f«anM» f neque 
qui fuse confulcrct faluti , aut ad injuftum ra pi 
fupplicium prohiberet. Scd quia temere perfae- 
pe eveniunt, qua non audcui* optor*, tit in- 
quit Terentius nofter , fortiroa qtwdatn luit 
eutn ftia , turn mraime toto* , m «rm effe- 
mus Conftantiae otfoji, cupido fneefleret vf- 
fendi ejus lQci^qaq illc rcclufus tenebatur* Eft 

a4r 

* I» tvkéun mum* tMt Molton, 

V4 
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autemMonafterinm S.Galli propeurbem hanc 
mülia paffuum XX. ïtaque nonnulli animi j 
laxandi , & fimul perquirendorum librorum, \ 
quorum magnus numerus effe dicebatur , gia- 
fia co perreximus. Ibi intcr confertiffimam li- 
brorum copiam quos longum eflct recenfcre, 
(Quintilidnum * cómperimus, adhuc falvum & 
incolumcm, plenum tarnen' fitu , & puitere 
t fqualentem. Erant enim non in Bibliothea 
libriilli, ut eorum dignitas poftulabat, fedin 
teterrimo quodam & obfcuro carcere , fundo 
fcilicct unius turris , quo \ nee capital. quidam 
rei damnati retruderentur. Atqui ego pro cer- 
%o exiftimo , Q effent qui haec barbarorum er- 
gaftula, quibus hos detment viros, rimarentur 
ac cognoicerent more majorum , fimilem for- 
tunam experturos in multis,de quibus jameft 
conclamatum. Reperimus prseterea- libros tres 
primos & dimidiatum quarti C. Viderit FUcd 
Argonauticon , & expofitiones tanquam thema 
craoddam fuper oéto Ciceronis Orationibus §. 
Afconii P$diani % cloquentiffimi viri , de quibus 
ipfe meminit Quintilianus. Haec mea manu 
tranferipfi & qüidem volociter , ut ca mitte- 
rem ad Leonardum Aretinum & Nicolaum 
Florcntinum. J. Habcs, mi fuaviffime Guari- 
ae, quod ab hbmine tibi deditiffimo ad prae- 
fens tribui poteft. Vellem potuifiem etiam \t- 
brqm tranfmittere; fed Leonardo noftro fatis* 

fa- 

* Ttyerimus Mftbill. 

t Hefertmn Mabill. 

% Ne vit* ejmdem damnati <Utruder*utmr 9 Mabill. nt at? 
f itêles auidem rei , Menag. 

I Aadit Mabillon : qui eum a me hujus theftnri adln- 
venthnem cogwvifient , muit is <• me verbis Huintitianto» 
fer- fu*s liter At qutmprimttm ad ees mini centciuUr**t, 

; £|c 14 40^x0 ftdif c 4c(idq;an^ 
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faciendum fuit. Verum fcis , quó' fit in loco ^ * 
kit.fi eum voles habcrc, p v uto autem tequam- 
primum veile , facile id confequi valeas. Vale 
Sc me , quoniam id mutuo fit , ama. Conftantiae 
XV U, KI. Jan. Anno Chrifti M CCCCXVU. 
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EPISTOLA FRANCISCI 
BARBARI AD POGGIUM, 

in qua multas biftorias ad fuum propo* 
fitum addueit , cum eum ob doïïrin<efu<z 
elegant tam lahdet £s? potiffimum , quod 
ex Germania aliifque locis varia & uti- 
lia in humanitatis fiudïo attulerit , ob 
quodfibi & gratias agit , . idque indies 
magis ac magis curet$ hortatyr. 

ETfi-praeclari faöi tui confcientia & erudi- 
torum hominum , de, quibus bene meritus 
es , tanta etiam voluntatc contentus fis $ ta- 
rnen pro ea litterarum neccffitudine , qua non 
mcdiocriter devinéti fumus , noftra interefie 
putavi tibi gratias agere ,ut humaniffimum hoc 
officium tuura minime filentio praeterirem: 
cüm illorum indicium librorum ad nos dimi- 
fiffes, quos opera 6c diligentia tua nobis 6c 
pofteris recuDerafti , ut privatim & publice 
maximo gaudio ficgratulationefrueremur. Ni* 
bil enim prope gratius ac jocundius indicari 
potuiffct, quam id,quod communiter adlau- 
jlera tuam , quae (ut debet) nobis csuüBma eft, 
* ' ~ V j . ö? 
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$ ad Uwnrtii>itMis & toöripse ajtpSuri&at 
maximum ia wtHfojn pcttir>er$t. Qaü t*mu» 
in bonos oipne* ftu4ium>tptpro cpa^maöi^ 
Ütate labercs 9 tot iinjnomJia htusüd* , a| 
in&ratu? effa & hateri v^k» t^ciiu3 cqgjtw 

pollet y non intelligo. Tu Reipublicae aoü 
jquid fa&urus effes facile dcclarafti jcumtcnoo 
vis hycmis , non nives , non longitudo mnc- 
ris 9 non afperitas viarum, ut monümentt & 
terarum e tenebris in lutem erueres , retarda- 
runt. Tu TertullUnum , tu Marcum Fdlum 

gintlHdatfw , tu %, Afaniitm /*e#4mm» 1 1* 

MamHmn Afirononmm , £ Sepïhn. VaUrtum fÏM- 
0*m 9 XuCsprxm, SatyMum^ J*r*bmm f Gi<ênh 

«i***; t Ki opmptaw *Hos BtttHoionraee Col- 
lega tup a^juiore vel fatp. ftutóos ¥ita doaaftis, 
^ellongQ, uttfunt,ppfittmiroo in L.aftomn> 
duxiftit. Que faéèntfi eft » «* in metfie defde- 
lü tui turn a pk nbe-ffiM , te potrflïmum ifchic 
«ffe gauderem. Quidni, cum nihil tifcw prepe- 
modum honoHficentiusacdodisyiris accepiius 
affequipotütffes, quam ut anreq'nam poftula- 
res, major» quam velles, plura quam fperara 
setijftatfs nwwsHmtfc in iquilarc hrtrmïa ad 
urutütorwm homwum confpróana retuliffe. 
lyemgo ftrnrme vi/oflöriae <lamm *ft, cua 
primqi HoiBör«rm var** in leek per fhrfa Af» 
perfam , quam apgit Oeophyli premepotes ia- 
tegre farvfttum inveaerat t ax Afca toto» ia 
Gimcutm rtportafiat. 9*jqwd illi (toéb'ffinifcfr 
utmes» nbicunqoa font,, fepiunt /noane cm- 
eam tifai corona» f <ni& vit» ac feiutjs a te 
reftitutae teftimonk» fit* ^Jebant, com jua tir- 
tute &Anm fit , ut ctóngeps iramgrtahtzfero 
facile fpware pcrfBnt: prarfertim curn non mo- 
do clariffimi wi , fed atiam inftious qtrifrjae 
ci?ii confurvatoias jfoos hoc böApse dignos ja- 
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dic^rit. Aefculapiurn hiter Deos relatnm tccft- 
pinras , peftquam cara alio6 nannallos , tart. 
Hippplytom fuptemum ytt» diem fun&um k 
•liquot tarnen poft anqos moriturum 9 ab iafe- 
yis revocavit: cuifipopuli, natianes, proyin- 
oiae; facras stdes dicaverunt, quid vobis (nifi 
hoc eonfuetudo jam pTidemaboleviflet)taeiun- 
<ïum putarem , qui tot illaftres ac fapientifö- 
mos vipos rnortuos in perpetuam refufcitaftïs ? 
quorum ingeniis *e iaftitutis non folum nps, 
ièd etiam pofteri bene dicere ac honefts' vivch 
ye potcrunt. 8i bis , qui cafteHa , u*bes , pra- 
▼incias, recéperant, triumphum darimajorus 
«oftri cenfuiffent , & ego digmtate ac aaétprj- 
tatc 8c gratia tantum poffern ,qaaiuumhi,qtii 
fuerunt ampliffimi in literaria fenatu 8ein»4e 
Muferum , te triumpho digniffimuro deceine- 
f em ; quippe cum oorum do&rina & ratio hq- 
mano generi longe plus adjunsenii afferrc paf- 
£t,quam aliquorum ilhiftpium ducumresgeftje 
attulerunt. Nam ut bas paucos indices aliqqaa- 
do ut naam civitatem & naam iaterdara p*0- 
vinciam ab imminentibus periculis cum rnagaa 
inortalium oceatione deliberaverunt & a fruga- 
litate ad omne Hbidinis genus plerumqvie eoa- 
verterunt; fic humamtaterrv & dilctplinam, 
quas ad bene beateque vi vendun* &orn*tedi- 
ëendam aceommodat» funt, non modo pft- 
Tatis rationtbus, fed urbibus, natioaibus , un> 
verfis denique bominibus non médiocres utiB- 
tates aflferrê poffe dubita>nduni non eft. Athf- 
nienfes enira cum Apefflinetn opimont fua &- 
pientifj&imim Deum confuterent , refponfum 
retulerunt: Se praeftairtJflïmos eives habitwes, 
fl quod optimum ac pukberrimum cftet , libf- 
rorum fuorüm auribusimponerent. Quadcwn 
doétrinam , qiwe libero homiqe tögm y ttm*s 
fteft, pratende***) iï Iftdowm g«u«& ante 
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& auram interprctati funt; cüm id nonadpr* 
bitatem , non ad contincntiam , non ad coo£ 
tantiam • fcd ad avaritiam , cupiditatem , Bh- 
dinem ac levitatem propenfiores reddat. • Caö> 
illc perfeclus , Ciceronis fcntcntia , Stoicus, 
cum ex Afia Athenodorum graviffimum Pin- 
lofophum deduxiflct, plus fibi gloriae* quam 
Cn. Pompeio ac L. Lucullo deberi cenfoit, 
quod inermis ex Afia honeftiora fpolia imtif- 
jet, quam ipfi raaximis copiis , raagnis rebus 
geftis, effent confecuti. Ex quibus ille fuperior 
Mithridatico bello', cum Poffidonii dodiffioi 
viri vifendi ac falutandi caufa domum veniffer, 
fores percuti de more a lidorc vetuit , ac faf- 
ces litterarum domicilio fubmifit ; is cujus im- 
perio ortus occafufque parere didicerat. Qaü 
multa ? Nonne Caefar Diéfcator M. Tuüwm 
hoftem quondam fuum omnium tri umphoron 
majorem lauream adeptum efle confeflbseft? 
Quid quod majores noftrï eadem corona Poe- 
tas & eos, qui triumpharent,dijgnos efle cco- 
fuerunt?Innumerabilia exempla funt,qu?e hic 
loei , ne infinitus firn , preetermitto. Nee ai 
honore collegae & tuo quifpiam alienior efle 
debet, quod M. Marcellus & P. Scipio currn 
triumphali inve&i non funt , cum Syracufas & 
Hifpanias fine magiftratu in poteftatem rode- 
giflentjquod te & Bartholomaeum adhocmo- 
nus obeundum futami & honeftiffimi ecclefia? 
Romanae Pontifices dcledos publice dimife- 
runt. Quod fi Q. Fulvio Capua capta & Opi- 
mio Fregellanis ad deditionem cornpulfis trium- 
phus decrétus non pro recuperatis , quse aB- # 
quando Reipublic» fuiiïent , laurea accemi 
jus cffet; quis itt de rebus male fentiet, ut 
▼os Tel honore ftatuae dignos non putet» cum 
Olympionrcis qui nunquam ex fe , fed ex latc- 
ribus & lateratis fui$ uoljilitati funt , ftatuas 
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£t€atas acccperit , vos autem ingenio 8c induftri* 

e% pcrfcciffe cognofcat, quae nifi per homine* 

& peritos & diligentes effici non potuiflcnt. 

Pneterea Se*. Pacuvius Taurus, JEdilis plebeius, 

^um imam Sibyllarum ftatuam.duas autem M. 

Mcflala,qu« juxta roftra polkas fuerant, refti- 

tuiffcnt,& plerique facras «des ac privatas domos. 

IfefccifTent, non mediocrcm lauden* adepti funt; 

Vos vcro quid non eftisconfecuti,cumOrato- 

%cs , Poetas » Hjftöncos, Aftronomos ; Gramma- 

ticos ,qui jam .fine ulla dubitationedeletierant, 

leftituifletis? grofetio non ufitatus honosac per- 

Tulgatus vobi* tribuendus eft, fed novi fingu- 

gularefque debentur. . lgnominia econtra no- 

tandi funt illi Germani, qui clariffimos riros, 

quorum vita ad horum memoriam fibi com<- 

meodata effe debuit, quantum in fe f uit, vi- 

vos diuturno tempore fepultostenuerunt :quod 

£ prudenter fa#um eft , quid negligentius ? fi 

ex fententia , quid crudelius? An quifquam 

|ia invidus e(fet y ut vos exornari niraium ame 

cenfeat ? Quos autem orno? Eos nempe, qui 

iiujus litterarise reipublicae plurima adjumenta 

atque ornament^ contulcrunt. Libero patri ve- 

icjes aram dioare, templa collocare, & heca- 

tojnbas facere voljuerunt, qui reperiundi vini 

«ufus auöor fuiflet, quod plerumque libidinis, 

furoris, infaniae inftrumentum eft. Nos yero 

.prseftantifiimorum librorum inveritoribus vel 

mediocrem honoris gradum negabimus ? Pro- 

Jefto li majores noftri novitati invidiffent ; nee 

,yirtutem , nee induftriam multis ac praeclaris 

monumentis honefliafient, nobis tot bene di- 

cendi praecepta , tot bene vivendi exempla de- 

f ui (Tent. Conftat ftatuam C. Terentiae five Suf- 

feciae virgini Veftali decretam fuifie , ut pone- 

.retur ubi veflet,quia nefcio quid campi Tibe- 

rim gratificata eflet Populo Roman© : qua? fe- 

mi- 
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rtitia ft fcèc foftbi» muitte MttofeMoreto 
*ata eft, quis itikfuttm pmarit , fi titü ac coflr 

g« rtoM lortettaró, ttoti éqittfttefil, nonius 
ritam , fcd tëgatftm & arêata ii ««te CattttP 
Rif urn decernèrdiö. Véltetti , föggi ettifiM r 
ut omries vel éiéitip lö m«o éttfaat 6c tafat 
«km , t€ diligeötUto tttttó ki ifekattart* 
41§naifa , tion invidiam fmtfttéfif, Pröfea© si 
hie höneftiffimus prorogiüdi rtetriötiimbotiri* 
num raos prorfus ftiblfttiifr it atitkjuatu* eftr* 
bótkttifiecntiffiims vetbis ïujti» fÉóftttnfcOf 
drtrfaè cömpleaercf ipfef^tut*^fc4qui>fli«l 
htité vèniam ttobis tt? afati* iioftfst 8t rttp* 
Mtèaé ftatus noö pf éebèfc , vél fénkMH Mins O* 
tóüïi mei confilio eohtcntUs crü # qdi faas Ni 
gêfta* tion rti ft f more is ae ftfgenfei» iffiagift&a** 

2u» tenpeftfttó 8* tétuftite ifittnmfit « fM 
iuttirna ciViUIn faorutt incüiferi* to £*?£ 
löurt tomttiendaVit H£ê 11 técüol ttjgteKs* 
tintori anittio êë majori césföiati&ié hdtrt* 
turn temporam ittjüiïam ferefc Q«M èhfö 
fttagaiffcentiu* ic'-pteélaflu* affcqüi pötera*, 
éuam ittitödttalia tisfeê ttW titéritft nöb latere ift 
têfiébris , néc èffc abdita ; fcd étini in fecê E» 
rfcpafe tüm in ocutii Gérm*nia* ptevinriee, i* 
4Jüé in auribiiê ottitlium géhtiqto fe natten» 
eflfc pofita ? Qtitófürn ft lila* dt ,qooé in Ik* 
tonlmuni gaudlö vdbfc ótö&e*gttfctitfnttirj ve- 
tos gratias agunt , qtiöd ctirafr Véftras m Heip» 
Mic* dJgnitatem ac utiKtatèfa éefiiifHs ? Qa& 
fit, Ut fpcretn, quettiadmodüm èerafa Lucttf- 
liana , Zizypha Pa^iriiana , cum aker è Porto 

Kil Mithridatieatfi viéÈtmaïn , aker é Sfria ft 
iliafti dctuliflef, & qtféifladmódufii malatb 
Appio e Clandia genté Appiaria 8t pfra a taai 
lió Malliaria cógnominata fait; ftt hPtc Jitté- 
fafüta feientia , qü* veftra ópc ie opera cGö- 
mania in It*li«H defcitctur, tlfqutHdo & Ptf 



.> 
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«dtta & Mötite-Pöllmïia vócabüAtui-. Cur au- 
tem id \tptttm > Qüod ö pèrêgrïni quidam fru- 
f ices , f ctentis VOCaMis ,, traiifowgrationis fuap 
AuAöribü* met&iin mêmóriató própagaverünt, 
quid de VObis e*ipé<fUri pat cft, ^uibos ho* 
iié«ïffiröo$ & fihgulafés nuraariitatis fcdifcipli* 
«* ftü&tiS ad no$ attüliftis. Accedct ad gra» 
ttarri, ótiti ubwhfii* labbiuhi tuorum mor* 
Cédéto fOfcepturüs fi$, fi quaödüyauod mal»- ' 
ftfè vdlem,!* iii univéffam reropublicam üim- 
ilWtfi pötdhtem hitcbit , ciü in do&rina , cui 
in tfftüté , Cui ftr laudc pércipienda ab ineunt* 
Sétate blufirnürn ftüdii fuit k tempor*. Ërit 
fcftiitt fapientis Poft tifi cis Mat..beneflcii* veftran* 
IftêrnOftóftl perteöüi & rnagua vobis prseftare, 

guandoqutdéta non parva in hoc genere a yo- 
is accepit, qtiaJ cd roajora jüdicio mco cen- 
feti debént, qjïo minus crant exfpcjdata, Seo- 
tentiam dó te fetotltga ndn levem & repubii* 
ca digflirit ditirïé Videotifi <juis tarnen eorum* 
Aüi favent hudt tüae , hönónrkcDtiorem dixe- 
• Ht % in eartl Me ittjrüm fetiic recipio; hac ta* 
Hielt me* fe éöht&frtani fore exnlimo * cum 
ptö tua fihgulafi prüdfefltia cum honeftum tibj 
ffiuffiphum yideti pütetii , cum bcae de repu* 
Miei rnefitis* tetbb teftimóniura^c Confenfa 
ftêéteüffimórtütt höfflinura datün Haec ha^<S 
AU*. fteliqttum eft, ut te rhohfcam & hort er, 
tit irtttiffiba* toto animo 6c ftudio omniïneam 
ttta , & rdiquitt itlafo pêïegrinationem, ad 
quant, ut ad optimum *c dóöütïmum Guari- 
Atiffl Vetonefifem ffcripfifti, próbe te compa* 
rt veras, fie utlafü J>übliC£ & amplificandae tu» 
dignitaris occaflöfiem defóras ac pratermittas. 
Mijns ertim qtióddaffi a te Roman» litter», 
<jüatti adhuc pfieftitefis éxlpedlant , quod ia 
eam fpern abduéte fiinf , (ad hoc enim natu» 
tóe Viderit) tit pet te Ctitrönis de Republica *' 
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oc Varroms $vinarum ac hum^narum renui* 
& Crifpi't Sriivff libtös, & C*;*»** Origine! 
(ut ceteros'omittam) recepturae fint, Qua*; 
Poggi fuaviffime , perge , ut coepifti : nihil Af 
Ut antiquius , quam quod Jfc- his ftudiis & fr 
1)craliffimis aftiüus conduccrc judicabis. KI* 
fcores quictcm , & h&c ilnpenfa gloriac & for- 
tunae tuae fru&urn quamampliffimumreddent 
. Quod eo diligentius tibi faciundum cft, qaoi 
8c vatitudo Bartholoraaei hoftri hocdbimuws 
magis néceffarium effirit. Cum cnimïlliosojCr 
ram ac vigilatltiam non paraaf his litteris W 
turam fperarem , nefcio quö j^ifu Aio, & pi» 
jhoftro magna ex Q>e decidim'us, Quamobrem 
omnes in te convcrfi funiuS , ^ucmadmodum 
vèdlorcs faeva tempeftate veiati & cuncÜs na- 
talibus armamehtls nadati r oqulos in facram 
anchdrara vertere foliti füp£ Tu ïgitur foto 
pro tua cetera diligehtia tantum proficis, at 
hac tua cura & induftrïa Barthólomaêi valitadi- 
ncm ad hoc rriunW minus graviter f eramos, 
quae certe literatis ho minibus, per molcfta cft. 
ld vero nifi tu conficias,auis^lterexfpcöatio- 
ni noftrx refpöndeat , nefciq>,& tu communi 
titihtati & iu£ dignitati. deiuifle videberis. 
Quam quidem ad rem ut commodïus navare 
opcram (jueas, quaecünque'i^v^neris , modo 
digna judicaris , ut icribi curci, qC rogo & oro: 
quid inveniffe enim proideft ,' nïfi inveatis uri 
liceret. Nam ut illud plcrum,4üe fortunae, fic 
hoc virtuti attribui juftis ex ca'ufis folet; nee 
indecorum erit beneficium tüum tueri / cujui 
fundamenta non opinione fölürri feceris , led 
ïe quoque ipfa auxeris & confirmaveris. An- 
dronici Rhodii vetus vocabis exemplum : nam 
cum Sylla Apelliconis Bibliothecam Athenis 
Romam mifirfet, eique Tyrannïoiieni Gram* 
fcatieum prafeciflet , Andrómcus adhibitis li- 

kr* 
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fcrariis & Ariftotelis & Theophrafti libros , qui 
paenc ignoti erant, conferipfit, eofque dodif- 
£mis hominibus mifit , unde ferme reliqua 
pmnïa exerapla nata funt; &ipfe apud poftcros 
diligentia fua nobilitatus eft: quod tibi quoque 
faciufldum efle judico. Ita enim videri videor: 
omnes qui favent Poëtis , Oratoribus , Hifto- 
jicis, Philofophis, Mathematicis , qui Latinis 
denique literis dediti funt, tuas in laudes cer- 
taturos,quod non parvi genus ornamentï een- 
Seo. M. Varronis , librorum , qui primo Ro- 
jxiss conftituti funt, curam habeatis, ab Afi- 
jkio Pollione imago pofita eft, quae fibi, judi- 
cio meo , non minus honoris attulit , cum a 
principe oratore ac cive ampliffimo fibi collo- 
cata effet , quam cum eundem claffis praefec- 
tum Pompejus ilk Magnus confeétis piratis 
navali corona donavit. Quodfi fortunarum 
tuarum ratio impedimento fit, hujus impenfae 
pftrtem in me & alios, qui veteris fcripturae 
veftigia colimus, arbitratu ttuo conferas: tibi 
enim non modo velut cenfori parendum fta- 
tui, ftd extra ordincm munus hoc fine pro- 
vocatione decrevi. Quare voluntati meae, & 
boneftiffim» peritorum omnium expeéhtioni 
fatisfacies. Quod de tanto fingulari in noa 
*more fcribis, gratiffimum eftthunc & tu fo- 
vebis, & ego quibufcunque potcro rebus au- 
gebo. Vale. Ex Venetiis pridie Nonas Julias 
Anno Chrifti M. CCCC. XVII. 
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3*2. Cincii Epistola 

1 1 J, 

CINCII EPISTÖLi 

AD POGGIUM. 

ClftCÏÜS PÖÖGICf SANCTISSJ. 
MIDOMINI NOSTRI PAP£* 
SECRETARIÖ. Sal. pi. d. Jam pridem 
cutn effem in palacio apoftolico un& com gn- 
▼ibus viris,fermoquc de fdicitate humanait- 
ter dos cafu habcretur, Antoniusde Pifciam» 
ciavit.te ex jufta f uxorc, uno filiolo audna 
fuiffc , que denunciacio cunétis aftantibus gr* 
tiffima profefto extitit. Ömnesque uno ore 
gratulantes opta vimus , ut is perpetue confo- 
lacioni , ornament-o prcfidioquc tibi fit. Eg© 
vero cum mecum ipfe cogito puerum huncex 
te viro do<ftiffimo comprobateque vitc , eque 
tua conjuge höheftiflïma muliére fiatum fuift,' 
minime dubitandum e ffearbitror, e um ad doc- 
trinair! ,honefta tem eximiafoue virtutes & ka- 
des fua natura cbTpoiitum eife. Qiri cum toü 
üxorifque tue domefticis inftitutis & roorib» 
excultijs fuerir, educabitufque preterea Flo- 
rencie, que uibs miris ingeniis , miraque doei 
frina & precipua negociandi induftria ita fo 
ret» ut omni genere laudum aut ceteras uite 
fuperet, aut certp ï nutla alia fuperetur, & 
fe ipfam vcram Romani populi filiam ac he- 
rt- 

* Ön a fuivi par tont l'Orthographe de rAntenr dé 
éette Lettre; mais on y a ajouté la pon&uation, qni 
i'y ttouve larcmcnt felon la coutumc de ce tcms-Ji, 
Ou qui y, eft mal placée. 

t Pogge aroic eu de* bataids, comme om Pa Yudani 
& Vic 



1 ad Poggium: a jij 

rfedem .cffe, oftèndat , michi perfuadeo eum vir- 
ttttum difciplinarumqoc. ornamenta fufe cu- 
mulateqoe adepturum effc; Inherebit bonita- 
ti fue nature ; parentum inftituta ultro com- 
pleétetur * mores patriós ac doétrjnam avidé 
iarripret Neque cnim fidera ipfa celorumque 
influxusacfortunaiquehurrianarum rcrum do* 
iniina eiTc dicttur, prcftantcs hominüm ri*tu- 
j ras bonarum artium ftüdiis & optimis moruiri • 
inftitutis roboratas pervertere ac depravare 
poflunt. Quamquam Homerus aufearóillanv 
catcnam fingat , a cclo ad terram ufquc vcnicn- Hom«L' 
tem; qüarri quom hommes debrfum trafaere iliad. e: 
conantur.ab ipfa pociu&.tra&i fünt. Hancqui- ■$• l * &** 
dem catentm poèta faturri appellat , ut rntelli- 
gamus bumanas aétiones fato inferiores cfie * 
tiec ejüs ti ac heceffitati üllö modo refifteré 
poffe. Allufit fortafle poeta multitudinis judi-* 
cio, aut profeéto ita er e di dit, cum nonnulll 
ëtiam Philofbphi nöa minuti quidem hanc det 
fato opinionem pertinaciter tenentes ab ea ra- 
fcionibus abduci minime pottierunt. Que cutri 
ita (int; cape a tencris , ut dicitur, unguicu* 
lis hujus tue imaginis curam , in eaque gradai 
tim alenda tantum ftudium; tantamque dili- 
genciam adhibeas , quantam flagitat «paternil 
caritas. ; Qüod fi forte inftituifti, uttua uxoif 
hianti filio ubera noa tradat ; ut ad ampHani 
dam fobotan fecundior exiftat, & in: val et tf- 
dinefacilius confervettrr , incumbito. ofi>ni«è 
ut nutricem habeat corpore robuftam , com- 
plexionis natureque bonitatè preftantem* que 
eciam ingenuos ac libcrales mores habeat. 
Quantam autem in educandis piteris nutrices 
yim habeant , quantumve aut earum probi- 
tate ad virtutem eos inclinent, aut ^n^probi- 
tate ad vicia impcllaat, noftcr poeta dedarat v 
cantibtis v ■.-■..,-' 



5*4 Cincii Epistola 

VirgiL BircMuque M im êr umt ubera tigrtï. 

jtncii L. Qoom autem adoleverit , enitere , ut om» 
IV. #. 167. (jus ctas de fe ipfa content» fit , utqoe ferao- 
nes aétionesque etati confonent T ad quantn 
puericia» adolefcencia , adolefcenciam jura- 
ta f jvtentam grandior etas annis faperat; tan- 
tum prudentia cercrisque virtutibus excellat, 
ut per omnem vitam animo ac oorpori anno* 
, ma qaedam apte refpondeat , & continuo ma- 
jor virtutum fuarum fplendor appareat. Ycrom 
quia nichil virtuti ac racioni magis repugur, 
BtchiWe magis adverfatur quam corporisit» 
hiptas 9 comprimenda profeéto eft , & adhita- 
da curacio ne per Tifccra ferpens artas ac ma- 
tem enenret. Tantum aotcm fibi tribuendon 
cft quantum ad confervandam naturam perD* 
net. Sed ejus infidie tanquan* cattidi hoffe, 
evitande fout. Habet enim tititlaciones rese- 
natas quidem faaritateni quaffdam -pre fefc- 
rentes, que nifi moderactone vite, curis, y> 
giliis & exercitacionibus , modico cibo , ft 
perfico, ut dicitar, nafturrio* * reprimantnr, 
co trahimur, ut racio rpfa que bpminis auriga 
efle debet, & tamquam regina in arce meoó 
dominari , voluptate viéh pf oftrata jaceat : k 
' cum ab extenuato eciam nature lumine afi- 
quando excitata fe ipfam engere voiuerit, ii 
ipfo conatu rurfus cadit , & turba Yiriorom 
apum ia morem veniencium duce votaptatt 
ebruitur. Predare itaque Hercules t volupo- 
. , , tea 

* Naflmxrm* Ptrjicum i &t& dn creffon de Perk Ie- ' 
nophod Cyrop*d< L. I. p. 4. & Ciceron Tufcul. L. $. 
c 14». nous apprenneat que les Perfes ne donnoicst 
que de ce creflon i leut» enfans avec Ie pain, Cent 
plante eft un prefervatif. 

t Voyéz ce choix d'HercuIe dans JXeuopbon , Mr 
morMb. L. ll.p.58). Un (trant Seigneur AngloU, <p 
cü inert «a ltalic, aroit fait k dcuciii de ce ch«u 

d'Ha- 
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tem eft afpernatus^ejufque delicias pro nkailo 
putavit. Intcllexit enim vir illc , quem ob iua- 
lum virtutum excellepciam fortitudijiifquc 
preftanciara gentilitas Deorura in numero col- 
locavit , viam illam quam virtus üiadebat, 
quaixiquam difficilem , afpcram , laboribiis 
anxictatibusque plcnajn , continere tarnen in 
fe felicitatem , & demum parituram efle leü- 
ciam atque jocunditatem nullo unquam tem- 
pore dciuturam. Quemadmodum apud Hefio» 
dum * eft, 

Alteram vero viam quam voluptas ingre- 
dicndam effe allicicbat , - fimilem efle putar 
v|t hiftrionibus , qui cum abjedi obfcuriqu$ 
homines fint, fimulato vultu Heétorem , Aga r 
mcran^nem referunt. Ita voluptas vultu blan- • , • ; 
da deliciis mulcèt , que plerunquc in dolores 
converje perniciofam e jus naturam oftendunt. 
Ex his igitur ambabus viis tamquam ex diver* 
fis fontibus , felicitatem miferiamquc jjafci ' * 

rede arbitratus eft. Sed nefcio quo pa$p | 
gratulacipnc ad vite reitituciónem (a) *cpre-/ a ) Forfail 
cepta oracio defluxa eft. Ego verö , mi Pogg£ injHtuti*- * 
non ita tui ignarus fum,ut hocfcribenste.prsr»"». 
ceptis Pbilofophie ab adólefcencia admoaura 
cruditum excittre velim, & caritate er^a .fi- 
üum axdentem ardenciotem éfficere , qui fuip- 
mo amore filium profequeris, ut bonarunï ar- 
tium Difciplina , maximarumquc rerum expe- 

ricn- 

d'Hercule, tifé* de Xenophon, qui a para au Public 
é'un tiès bon gout. On ne fait s'il a été executé. 

* Hefiod. op. & Dier. 2S9. On a mis ce veis d'Hc- 
fiodc en la place de la copic fautivc qui pajoit daas 
ftttc Lctuc, 
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fiencia ac exemplo vitc vel tuum vel aliqs 

adolefcentes ad reétam vivcndi viam facile iii- 

duccre potes. Sed quia hjc eft amicorum mos, 

hoc münus ? ut eos qui nobis benevólencia 

conjun&i funt, nohnunquam ad predara ope- 

Ira hortemur, que tartién ipfos effe&uros cfle 

toon dubitamüs , & ft quid rerum cxpetenda- 

rum aut a natura aut a fortuna fibi tributum 

n *ft, fimul congratulemur , ut majori efferan- 

f ur leticia intelligente^ in fuis laudibus eadem 

fentire, que amici fenciunt,& amphori ctïam 

gaudio extollantur, cum percipiunt fuk feli- 

cibus eventus eos quos diligunt , aut eque aut 

certe prope gratulari. Extremum eft ut ad nos 

qui éefiderio tuo vehementer mpvemur pro-* 

jere proficifcaris, Quom autem adveneris na- 

talicia tui filii fotempni in conyivioèelebraturi. 

M Foifan, Ubi tu hujus fytopofif principis (a) una cnm 

piruej>s. grecorüm , latinorunr Philofopnorum cetu adc> 

ris, multaque, ut in conviyiis fierifólet, m 

medium ponentur,prefcrtim difputació devo^ 

luptatis natura, que profecto patronos habcbit 

acerrimos , cum iti defenfione fue caafe epu-^ 

hrum fuavitate^crebrispoculis fenfibus jocun- 

ditatem ita infundet ut in blanda quafi merce- 

de alle&i pto ipfius dignitate tuenda acurius 

flifputabuht. Ego eciam qui hanc ipfam vo^ 

luptatem acerbiffimis verbis infe&atus fura, 

ab hommibusque exterminandam efle cenfui; 

fortaffis eam in grariam rcdiffe profitcbor. Ex 

Fcrraria. ld. Oa»bris. * - : 
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IV. 

ANDREA TULIANI/w MA : 

NUELE CHRYSOLORA 

FUNEBRIS ÖRATIQ 

incipit. 

c[1 quis veftrum eft, Viri d0<!tiffimi » qui fortc 
** admirctur , quod ego , qui neque ingeniq 
jieqtfe cloquehtia is firn , qui in Manuelis Tuner 
ye laüdes nedum Orationemea prnare , fed pe- 
ie verbis referrepoffim : ïnter vos primum fpec- 
^ati atque optimï Viri hujus yirtutcs immenfas 
'auIus firn enarrare. ÏJanc totam in Guarinum 
jnoftrum caufam vertat, eft fua potius benevq- 
léntia folita, quam.aut auctoritate mea, aut 
aliqua orandt facultate^ quas in me nullas efics 
fehtio addu&us, hoc mihi dicendi onus adje- 
ci't , cui ex éa amicitia , quap mïhi cum illo janv 
«liu eft, haud aequum effe cenfui , riiorem fui^ 
in lacrymis negare. Majorem tarnen in modum 
cupicbam, quod cum de Manucl^ defundo, 
laüdationcm audituri fuiffetis, non mei, fed 
ipfius Guarini Oratio fuiflèt, qui cum mag na 
cicendi copia , turn exercitatidnis vi praeditu* 
fit: fententia mcahanc fibirem vendicarede- 
t>uiffet. Tarnen , qüonïam,chariffimi velut pa- 
tris atque fuaviffimi Praeceptoris morte iachry- 
. mae, ut videtis, hoc fieri yetuerunt, ad me 
fcanc rem detulit \ non , quod in dicendo aut; 
doctio^aut ubcrior verbis firn ,qui mihi fem- .r 
per Prseccptorcs & Magiftri fuiftis ; fed quia hu- 
jus ornatiflimi viri laudes mecum forte faepius, . 
«jüam yobiscum communicarefolituserat. Ve- 
lum nequp mihi tantum aflumerem »/Tiri lite? - 
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ratiffimi , ut Manudem Chryfoloram laudatio? 
nc mea diuturaiorernfarnamconfecuturunapu- 
tarem , ntfi intcgcrrimam ejus ;n omni paite 
setatis vitam , fummam religionis fcieutiam» 
fidem, continentiam confpiccrem , quae etfl 
non orando , eoumerando certe non minimam 
fibi gloriam vendicare potuerunt. Quod cnim 
genus orationis, quae copia, quae diccndi ant fcri- 
bendi au&oritas hujusnobikffimi Viri clariffimi" 
que Philofophi, fatis ornate, fatis digae com- 
snemorare pofQt?Quas ipfopotius vivo,qtfam 
mortuo, utinam refcrre nobis contigiffet. Scd 'm- 
certusatqueinopinatuscafus banc optatiffimam 
nobis voluptatcm interccpit. Nam cum fummus 
Pontifex Conftantiara ire conftituiffet , non-» 
nullofque fummae au&oritatis Viros & fapicn- 
tiae atque erga hanc noftram religioneminfigm 
quadam pietatc affedlos fibi delegiffct , Manue- 
lcm inter plurimos babere cpnftituit, quiin 
hanc laudaüffiroam rem, neccvTariurnque ne- 
gotium ita omncm curam , ftudium , duigen- 
tiamque contulit, ut neque vim u Ham, neque 
infidias, neque metus perfpicere, nee fcneöu* 
ft) Torftn. tis fux incomtnoda aut \*boxt$ extimare (a) vi- 
Eitimcrc. deretur, Quo circa hujus tam diu agitatae , di- 
vifae lacerataeque religionis noftrae divino pro* 
pe aflfedu permotus Pontificibus maxi mis, qui 
ipfius gravitatem, prudentiam & vitam, tan- 
i-.m coelefte oraculum venerabantur, Concilii 
fcntentias, quantum in fefuit,fufdpiendasfore 
fuadere conatus eft. Et ut caeterorum bQnorum 
judiciis adhaererct, omnem itineris longitudi- 
nem , frigora , hyemes , viarum afperitatcs at* 
que mortcm , fi opus effet , perferre inüituit. 
Quae cum, utcogitaret, perfcéta fqiffent t in«* 
veteratos Graecorum errore* ad Romanam reti- 
' gionem fua opera acdiligentiadcduxiflet. Quo 
quidem offidg omni lau 4c atcjue bofto re digniA 

fiaiö 
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fimo quid majüs fieri, aut divinius excogitari 
poterat ? Quam coronam , quas ftatuas huic 
viro , cui nullus honos , nifi debitus , nulla gra- 
tia , nifi dignifEma , reddi poterat , homines , fi 
in vita diutius fuiffet,ftatuiffcnt? Ipfc medius- : 
fidius non folum urbes, fed ipfi prope dicam 
agri, c olies, & fi non pares, maximos certe 
honores Manueli decreviffent. Sed cum prse-, 
ter fuam opinioncm atque omnium bonorum ^ 
judicium > communem omnium libcrtatcm de* 
feffam videret , &£ ad unius voluntatem redaéta 
ornnia,tandemque Pontificem fuum ad fugam 
reda&um affiduis febribus obfeffus eft, paucos. 
poft dies» dolore magis urgente, quam morbo, 
exceffit c vita. Imo, fi diligenter attendercac 
vere judicare voluerimus, ad eam acceflit vi- 
tam, ad quam majores noftri fuos illuftres W 
ros afcendiffe arbitrabantur , qui cum fuis curis 
ac moleftiis rolutifuerant,(upcriorum 4 immor- 
talium ccetum adire affirrnabant , qujbus non 
modo ftatuas, vcrum etiam aras ac templa de* ■ 
dicabant. Eorum fententias fiquisnoftrum ve- 
lut facinus probarit; nefcio, cur non Manueli- 
noftro intef ipfos fuperos conftitutum locum 
judicemus,prsfertim cum totius ante adlaevi-- 
tae fuae mores confpcxerimus,omnemqueprae* 
teriti temporis ac pueritiae rationem recordari 
voluerimus, quam demum adolefcens incredi- ' 
bili pene virtute fummam fuifle declaravit. 
Quis enim eft, qui tam fingulari humanitate, 
verecundia , modeftia adolefcentiam fuam or-„ 
naverit, qui eo aetatis tempore omnes libidi- 
nes propulfavit ? qui omnem fui corporis par- 
tem illaefam fan&iffimamque fervaverit ? qui 
teneris adhuc annis fe fic ad Philofophiam , 1h 
beraliumque fcientiarum ftudia contulit , ut ado* . 
lefcens inter Philofophos & dochina & vita nu* 
wcrirctur? Hoc, Viri optimi, paucis conti* 
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giffclegimus. Platonem namque & Anftotelenj 
ahquot poft adokfccntiae föae, arm os Phïlofo- 
phiae opera m dcdiffe conftat, quorum codices, 
quos in fcne&ute c media Philofophia hauftot 
fcripferurit , hic adolefcens magno ftudio con- 
fecutus eft,ut caeteras demum aetatis fuae par- 
fes clariffimis rirtutibus hedum ornaret , fed at 
Siumquam etiam hominummemoriaevcllipof- 
fent , effecit. Hi font gradus , Viri ciarifilmi ,quf 
ad dignitates, quiad honores, qui ad fa mam 
liberos afcenfus parant. Haec funt ea virtutu 
elcmenta, quae non fummis ac nobiliffimis ?i- 
tis folum, vcrum etiam infimis, immortalem 
gloria m vendicant. Hujus nimirom adólefcen- 
tiam omnes vos femper probaftis , qui tam cgre- 
gie tradufta futurae feneétutis fuae fundament* 
Eis moribus ac yita jeccrat, & quae üfque ad 
pofteros iplïus cineres, fibi pudicitiam , caftita- 
femque fervarat, quarri feculorum nöftrorum. 
pernoria, literatbruta virorum commendatio- 
net, hominum liriguae divinis laucftbus celebra- 
trant. Pari deinde virtute , animo , cura f omnis 
avaritiae impetus propulfavit, quae non folum 
privatos penatés', vèrum etiam civitatcs , pro- 
vincias, omniumqtte yirtutum ornamentacor- 
ntmpit. Ab -fe eninv praeclare aéhim , exiftima- 
bat, cum minus pecuniae,multum glorise do- 
mum reportaffet. Quanta fide , quanta integri- 
faterationis pecuniam exEuropaexa&am(quam 
totam pene illuftravit) cum ex Byianrii obfidio- 
11e legatus ad ipfius Principes miffuseflet,Im- 
peratori fuo defignavit , qui PrincipesVcum belfi 
Ijeceffitate addu&i turn maxime dignitate, fa- 
pierjtia ac au&oritate hominis moti magnam. 
auri partem contulerunt. QuainlcgationeMa- 
nuelis fapientiam atque fidem admirati maxi- 
tnis faepe praemiis , cum ipfum ad fe ducere co- 
mti funt, ut fuis in rebus getcudis,cöfi£lüfqué 
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fcapiendis taritï Viri prudcntia dulciffimaque 
liominis familiaritgteuterentur. Sedutabomni 
Jibidinc corpus : ita ab omni lucrifufpicionc 
animum femper avèrfum habuit. QuetnadmQ- 
öum cnim ille ipfe Tranfalpinae voluptates nul- 
lam in ipfum luxuriae 1 füfpicidnem infcrre po- 
tuerunt , fed cóntiitóntiae potius 'fuae cunéh's 
cxemplum atqüe experimehtum extitere: Ita 
illum neque auri fitis,heque glorise aut hono- 
ris cupiditas, neqüe ambitio ulla ab inftituto 
ppcre retardavit. Non refertam clariffimis Vï- 
^as ptque optimis art i bus Italiam ad quietem 
élegit: non imminenu denique bello oblatum 
ótium antepofuit: fed tanta abftinentia ' conti- 
fientiaque ufus eft , ut qirce cseteri magnope- 
re opta-re videntur , ab fe ea ipfe fpernenda ju- 
Öicaverit, adéq ut : tiori ex Byzantip, antiqui£ 
(una civitate Auguftoróm tirbe , aut' ex patri- 
tia familia ortura fed velut e cceló demifTum, 
tomines intuerentur. Qua yero caeteris in re- 
bus moderatione ? humanitaire, dementia ufq$ 
$t, facile omnes' intelligunt. Nee fcio , ati 
Xenocratem , aut -Tarentinum Architam , 
aut reliquos homines inPhilofophiaclariffimos; 
Manueli non modo anteponere , fed nee sequa- 
re poffim; qui cum aliquando ab aemulis at- 

?ue invidis de^raótum fuae dignitati apud Im- 
eratórem intellexiffet , non modo in eos, 
cum facile poffet,ultus éft,fed ultro fe in pe- 
liculiseorum defehforèm patronumque cohfti- 
{uit. Ampja haeclau$,memoriaChryfolorarum 
nominis dignitas atquc gloria , & ut jïiodo dixi , 
quae ex mortalibus npminibus fdperorum im- 
tnortalium ccetus auget. Sed liberalitatï ejus 
quam aliam comparabimus? Difficülimum cff 
pidicare utrum majore laude digrius exiftime- 
tur, an ea, qua in fut>?, aut in aliosufus fit: 
fujus rei teftcs quam -plurimi , nifi nota- haec 
>> > ' ■ • •, f o- 
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¥obis effent f addud poflent , unum tarnen 
rinum noftrmn dicam , qui cum Graecannn 
literarum , in qui bus nunc peritiffimus ét, 
Manuelem fibi praeceptorem dclegiffet , ab » 
non modo doéöina & moribas ornatus fait, 
fed rouitis ahis perpctuis ac maximis beneidis 
fepcnumero adjutus. Quod non minus in 
omncs , qui vel artibus fuis vel opibus. eguif- 
ienc , fedffe conftat. Quot enim , cum aut 
fdentiae , aut alicui ftudiofae rei operam daie 
intouiifent, égeftate impediti , fi Manuel de* 
fuüTet ,incepta nondum re , defedffent ? Quant 
ta vero pietate , mifcri<#rdia fuerit ? non gra- 
tüfima folum in parentcs & neceflarios , bc- 
nefida in d?es fuos, in patriam divioa prope 
merita dedarant; vcrura etiam in noftram re* 
ligionem , immortalifque Dei cultum , hono- 
refque agcndos 9 affiduique labores , paftxe- 
moqne kaec legatio demonftravit. Quasaman- 
di ratio ? Mud ego vifus fum dicere , qnod 
faepius a fapientifiimis atqufe optimis viris au- 
divi, cum in fermonem de Manuelis amidtia 
indderemus. Neminem uraquam aut beacvo- 
lentia in omnes , aut amidtia in bonos viros 
ipfum anteccffiffc, neque qui in comparandis 
aut confcrvandis amidtiis majorem diligen* 
tiam adhibent. Nee id folum fibi ipfi perfuade- 
bat; verum etiam cum nihil ipfi tam virtuti 
confentaneum , tam jucundum, tam necefla* 
hum & fecundis & adverfis rebus exiftimaret, 
omnes quantum poter at, notos & neceflarios 
hortabatur, ut caeteris rebus humanis amid- 
tiam anteponerent. Nihil etiam vel ad augen- 
dam g'oriam vel ad propriam communemque 
omnium utilitatem confervandam majus ne- 
que viro bono dignius a natura dari poffc di- 
cebat, Hi funt, Viri clariffimi, humanitatit 
fc iapientie ftuftus , & exprefla toe Jigna 
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^rirtutis, communiqué hominum confenfu di- 
■rina nature commendatio. Quae ctiamfi mor- 
te hac extingui non valeant , . tanti viri con- 
fuetudine nos tarnen orbatos video. Quorum 
omnium noftrum dolorem , amicorum & ne- 
ceflariorum luétus , moerorem patriac , domus 
Chryfolitarum calamitatcm , quo paéro poffim 
fine lachrymis rcierre non video. £a en int 
setate nobis ereptus eft , qua bonis artibus, 
optimis difciplinis , Jk^Graecis & noftró , baud 
parum prodefle poterat. Nam ut primum ab 
his fe curis , quod toto animo conceperat , 
folviffet,omncm ad fcribendi ftudium operam 
atque otium contuliflet. O gravcm atque 
acerburn diem hunc , qui non folum domefti- 
cis ac civibus tuis , verum etiam externis, 
hanc tuam mortem nuntiavit ! O lugubres 
£piftote nuper bic perleéte , lachryrnarumr 
atque triftitiae plenae ! O fors homisum igna- 
ra inteftabilifque fortuna , quam repente ea 
congratuiatio , cupiditas ac voluptas , quas tui 
jucundi.reditus expe&atio paulo ante tuis omni- 
bus affcrebat, ad lachrymas conciderunt,quae 
nos undique ad luclus noftrofqufc erroris dup- 
plicant» & inprimis chariffimi neceiïarii tui» 
Viri ornatiffimi , atque illa tua nobiliffima fa- 
milia digoiffimi JohannisChryfolorae, lachry- 
mae movent , quae certe me plurimum ad di- 
cendum impediunt , cui quid rafelicius acci- 
dere , aut acerbius infern poterat , nefcio. 
Hic eft qui generis tui dignitatem , ftudia, 
v honores , . caeteraque paternas familiae tuae 
ornamenta , lacerata peneque extin&a , non 
modo clara fobole , fed optimarum artium 
difciplina , quas a te c4im didicerat , favente 
Dep reflciet» Sed omittamus nunc de Johanne 
dicere, cujus humanitas, fcientia , incredibi-* 
{is yirtus ac fapientia aüos fibi locos TOklicape 
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poteruntj & adid noftra redeat oratio, qooa 
fuperius dicendum efat ; cum Manuelis ftu- 
diana & inJuftriam commemorarem. Cujas 
ingeniurn ego ipfe, qui nihil de èö ma jus aut 
admirabilius , quamquam antea audiveram ; 
aflferri pofTe credebam, faepius ac vehemen- 
ter admiratus fum. Nam cum jam. grandis 
effet , nullius Praeceptoris auxüio noftras per- 
didicit literas , neque fibi oneri vifum e/r, 
cuip tot annis Philofojjjiisfc ftudio vacaffet; 
*d puerilia literarum elementa reverti , com- 
inodum atque otium afpernari , ibronum ac 
voluptates omnes rcjicere , totumque id 
tempus» quod adres fuas ramiliares obeun- 
das , quod ad ipfara corpöris requiem dan 
bportebat , omnem in banc noftram fcientiam 
perdifcendam contulif. In qua paulo poli tan* 
turn profecit, ut doÖiffimis literatifque-Viris 
noftris eum aèquare Latini minime dubitaverinr ? 
quod haud noftrarum folum illuftrandarum 
caufa, quas .clariffimis Philofophis , eloquen- 
tiffimis oratoribus , fummifque bonarum ar* 
tkim dodoribus refertas audierat , verum etiam 
ad fuam & propagandam & confervandam 
fcientiam, fecifle videtur. Nam cum Graecus 
fuerit, multis veftrum patere video, ut cre- 
dere incipiatis , Graecos homines , omnium 
quondam fcientiafüm i omnium bonarum ar- 
tium , omnis vitse i optimaruroque reruiri 
omnium inventores , praeceptores , magiftros 
fuifle , cum Manuelis noftri vitam perfpicitis, 
qui omnibus in rebus ita irreprenfus vixit, ut 
bene beateque vivendi cuncüis fe fpeculum ex- 
iibuerit. Quod quidem mecum revolvo, ta- 
rnen vobis fpeétatjffimi Viri , mihique per* 
fuadeo, aequo animo Manuelis mortem efle 
perferendam , qüi na ex hac noftra vita ex- 
ceffit ,. ut immortalcm ipfius animum & ad 
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iheliora Mofirffci^ & nöbiscunrfemger arbj- 
trart poffimils. Se)d quo nunc te vertes , Grae- 
cia? quas parabis lacbryrhas ? Philofophofuna 
'omnium tuó'rum genus Manuelis morte'mibï 
bene fepültuni videtur. Gui poft hunc vacua* 
icalas tra'des f crii veteres tuorum illuftriunx 
yirorum annales , cui quóndam ex majoribui 
tuis artem phflpfóphicam affignabis ? quenpi 
fibi haeredera ihfjfitues ? Te jpfam lugere oporr 
tet. Nihil eriim mali aecidiffe Manueü, feü 
tibi arbitrör , & fi quid.acci'ditj tui folura in* 
fortunii mceröfé accidft.' ö Söcratis fapieiitfa V 
ö Platonis divinum ingenium 1 Arjftotelis ad- 
toirabilis cünélis iri rebus ordo, Demofthenis 
eloquentia >omhiumque Philofóphorum Athe- 
üienfium gympnafia, cni nuftc ex veftris tot 
vigilias , labores , famam committes ? Quid 
infortunii tibi , infelix Graecia , addi poterat , nifi 
ut tot Regibus exaöis , tot urbibus everfis, 
tot rebus publicis deletis , tanti quoque Philo- 
fophi decorem^mittexes? §ed.cum nihil hac 
te certius hymini a natura datum fit, neque 
reliquis in tcbus noftris fempïtérrium aliquidt 
aut diuturn^m fecerit, compofitis animis fe- 
renda fünt omnia. Unum tam en perfuaderé 
tibi non omittam. Quonia^p Illuftriffimoruni 
Imperatorum atque horuth Virorum , qpyupl 
hunc dixi , femper fedes ac domicilium fuift!,! 
, üt non folum huic locum ftatuas aut ea cor- - 
porum fimulachfa erigas > quae praeteritis ho- 
minibus dedicabas ad fuarum immortalem me- 
moriam yirtutum' eas 'conftituas effigies , quad 
apud futura fecula fempiternam de fe laudem 
praédicanfc Et ne hoc tam claro Viro minus 
etiam grata videare, immortalem ipfius me- 
moriam cole. Cole continentiam , moderatio- , 
hem , humanitatem ; cole liberalitatem , quam 
ia propinquos* ia amicos, in patriam geffit; 
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cole ftiidiura, dotfrinam , divmaratn liumi- 
sarumque return friemiam hominis tui. Va 
autem Viri eloquentiffimi , ejgs, cujus opera, 
tos noftrteque liter» tantum funt illuftratx, 
recordarione »c defiderio amiciffimi, inauirn. 
Manuelis noftri gloriam , nomenque totis ani- 
roü atque ore cdcbretis. Nam cum omnibus 
rebus termmos, licet incertos, natura pofue- 
rit , horum tarnen virorum setcrnam tpod 
mortaies f*mam , niH interriderit BegÜjanl», 
fcriptoi um , ingenia artefquc refcrvant. 
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